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L E concile  national  a profondément  senti  qu^une 
de  ses  opérations  les  plus  importantes  étoit  de 
travailler  à rétablir  la  paix  dans  i’eglise  de  France. 
Il  ne  s’est  pas  dissimulé  combien  li  auroit  d’obs*- 
tacles  à vaincre  pour  parvenir  au  terme  si  dé- 
siré de  l’union  et  de  la  concorde.  (Quelle  pru- 
dence , quelle  sagesse , quel  discernement  ne 
faut-il  pas  avoir  pour  conciber  tant  d’intérêts 
divers,  et  diamétralement  oppos^J^.^  A ne  con- 
sulter que  l’esprit  de  l’évangile , rien  ne  devroit 
être  plus  facile  que  de  reunir  des  pasteurs  et  des 
fidèles,  dont  le  caractère di&tinctif  est  de  n’avoir 
qu’un  cœur  etqu’uneame.Tout , dans  notre  sainte 
religion,  nous  ramene  sans  cesse  à l’unité.  Un  seul 
Dieu,  un  seul  seigneur,  un  seul  esprit , une  foi, 
lin  baptême,  un  seul  corps , un  seul  autel,  un  seul 
sacrifice:  que  ces  liens  sont  augustes!  comme  ils 
doivent  unir  les  enfans  d’un  même  pere  ! Mais  hé- 
las! il  n’en  est  pas  ainsi!  Les  esprits  sont  aigris, 
les  cœurs  ulcérés;  on  cherche  son  propre  intérêt 
©tnonpasceluide  J.-G.;  les  dénominations  les  plus 
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odieuses,  les  imputations  les  plus  injustes ,,  les 
prétentions  les  plus  outrées  retentissent  conti- 
nuellement à nos  oreilles.  Au  milieu  de  ces  cris 
tumultueux , camment  faire  entendre  les  doux 
accens  d’une  voix  pacifique  ? « Au  milieu  de 
« ces  tristes  combats  , pouvons-nous  dire  avec 
« S.  Grégoire  de  Naziance  (i) , quel  est  le  Movse 
« qui,  levant  les  mains  au  ciel  sur  la  montagne 
« et  les  étendant  en  croix  , annoncera  la  vic- 
a^toire  et  ie  triomphe  > Quel  est  le  Josué  qui, 
ce.  combattant  sous  ses  ordres',  se  mettra  à la 

« tête  de  l’année  du  Seigneur? Quel  est  le 

(c  Noé  , le  Job , le  Daniel,  qui  priera  pour  nous, 
« et  qui  obtiendra  que  le  calme  succède  à celte 
« guerre;  que  nous  revenions  enfin  à nous- 
« mêmes , et  que  mutuellement  nous  nous  recoh- 
« noissîons  les  uns  les  autres  « ? 

Tel  est  le  vœu  bien  prononcé  du  concile  natio- 
nal. C’est  la  fin  principale  pour  laquelle  il  s’est  as- 
èeiiiblé.  Ses  premiers  regards  se  sont  tournés  vers 
la  paix,  et  dans  le  désir  ardent  de  la  voir  reve- 
nir au  milieu  de  nous  , il  s’est  écrié , avec  le  même 
Saint  Docteur  : « Paix  aimable,  qui  êtes  l’objet 
et  de  tous  mes  désirs  , et  qui  faites  ma  gloire  ! 
((  Paix  qui  venez  de  Dieu  seul , qui  appartenez 
cc  à Dieu , et  qui  êtèS  Diéti  lui-même  ! Paix  qui 
<(  êtes  un  bien  si  universellement  loué  par  les 
((  hommes , et  que  néanmoins  si  peu  d’hommes 
a savent  conserver , pourquoi  nous  abandonnez* 
vous  depuis  si  long-temps  ? Quand  viendra 
((  l’heureux  jour  de  votre  retour  au  milieu  de 
« nous  ? O paix!  Punique  objet  de  tous  mes 
(c  vœux,  dont  la  présence  fait  ma  félicité , dont 


(i)  Orario.  i.p.  35. 
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cc  la  privation  me  cause  un  si  grand  deuil , re- 
« venez  ànousl  Quelle  amertume  poiirioit  égaler 
« la  notre?  plus  de  paix  (i)  «.  . 

Que  cette  dernière  parole  est  pénétrante  pour 
un  cœur  qui  aime  l’église  ! Plein  de  confiance 
dans  la  toute  puissante  miséricorde  de  notre 
Dieu , le  concile  national  ose  entreprendre  cette 
grande  œuvre^  Oppressé  par  la  douleur  que 
lui  causent  nos  malheureuses  divisions  , il 
n’hésite  point  à en  chercher  le  remède  ; les 
difficultés  de  l’entreprise  n’épouvaiiten-t  point 
son  zèle;  elles  ne  font  que  l’enflammer  davan- 
tage; il  n’envisage  que  la  récompense  promise 
aux  hommes  pacifiques  ; il  se  trouvera  trop  heu- 
reux , si  le  Seigneur  daigne  bénir  ses  efforts* 
Certes  , Dieu  seul  peut  appaiser  cette  terrible 
tempête. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  cette  affaire, 
majeure,  nous  avons  cru  devoir  nous  former  un 
plan , et  poser  des  bases  qui  aient  eîles-même$ 
pour  fondement  la  charité,  la  justice  et  la  vérité. 
Nous  nous  sommes  demandé  à nous-mêmes,  i°. 
quelle  doit  êtrela  nature  du  plan  de  conciliation  f 
2^,  A qui  devons-nous  le  proposer? 3^.  Dans  quel 
esprit  agirons-nous  ? 4^.  Quels  sont  les  points  dont 
il  faudra  convenir?  5^.  Quelles  seront  les  condi- 
tions de  la  pacification  ? 6^.  Ne  sera-t-il  pas  né- 
cessaire de  l’adresser  au  pape?  7^.  Ne  sera- 
t-il  pas  convenable  de  l’adresser  également  aux 
évêques  des  églises  étrangères?  Ces  différentes 
questions  forment  autant  d’arliclesqui  demandent  , 
quelques  développemens. 


(i)  3.  Oratio  àt  paoc,  ^ 
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Article  premier* 

Quelle  doit  être  la  nature  du  plan  de  pacifia 
‘ cation  ? 

Ce  plan  doit  avoir  deux  qualités  essentielles  ; 
1°.  il  doit  être  fondé  sur  la  charité,  la  justice 
et  la  véiiié.  Ces  trois  vertus  ont  des  droits  ina-^ 
>ié  :iahles  et  imprescriptibles.  La  charité  impose 
des  sacrifices  pour  ie  bien  de  la  paix,  la  justice 
et  la  vérité  les  jugent;  elles  en  déterminent  la 
nature  et  l’étendue.  La  charité  nous  oblige  à 
nous  sacrifier  tout  entier  pour  le  salut  de  nos 
frères  ; mais  ce  n’est  jamais  aux  dépens  de  la 
justice  et  de  la  vérité,  dont  toujours  nous  devons 
respecter  inviolablenient  les  droits.  Si  Dieu  est 
charité,  il  est  aussi  par  essence  justice  et  vérité. 
11  n’est  donc  pas  permis  , par  une  charité  mal 
entendue  , de  trahir  les  intérêts  de  la  justice  et 
de  la  vérité.  Si  la  paix  ne  pouvoit  s’obtenir  qu’à 
ces  funestes  conditions,  nous  osons  le  dire  avec 
le  même  Saint  Grégoire  : « Nous  ne  pouvons 
(c  adopter  une  fausse  paix  qui  nous  sépare  de 
a Dieu  (i)  ». 

2°.  Ce  plan  doit  être  proportionné  à la  nature 
et  à l’étendue  de  nos  maux.  La  division  étend 
ses  ravages  sur  toute  l’église  de  France.  Cette 
maladie  affecte  le  corps  dans  toutes  ses  par- 
ties; il  s’agit  donc  de  lui  procurer  une  sanlé 
complette  et  universelle.  Une  réunion  purement 
arbitraire,  et  qui  ne  respecteroit,  ni  règles  ni 
principes  , laisseroit  toujours  subsister  le  mal 


(i)  OraL  i,  p.  55. 
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âans«a  cause;  bien  loin  de  guérir  la  plaie,  elle  ne 
feroit  que  l’aigrir  davantage.  L’expérience  prouva 
la  justesse  de  cette  observation.  Ceux  qui , par 
des  motifs  que  nous  nous  abstenons  de  juger, 
ont  cru  devoir  prendre  isolément  le  parti  de  se 
réunir  , n’ont  fait  qu’accroître  les  maux  de 
l’église , en  j jetant  une  nouvelle  semence  de  dis- 
corde , en  augmentant  l’incertitude  des  fidèles 
et  l’embarras  des  pasteurs  attachés  à leurs  de- 
voirs. Une  telle  conduite  n’est  propre  qu’à  ré- 
pandre de  nouveaux  nuages  sur  les  principes 
importans  dont  la  défense  nous  est  spécialement 
confiée. 

Pour  éviter  ces  graves  inconvéniens , le  plan 
de  pacification  doit  être  fondé*  sur  des  bases 
générales  , fixes  et  uniformes  ; il  faut  que  ses 
principales  dispositions  atteignent  le  mal  jùsques 
dans  sa  racine,  détruisent  nos  divisions  jusques 
dans  leur  germe,  et  réunissent  ainsi  les  esprits 
et  les  cœurs.  Or,  et  nous  poüvons  le  dire  avec 
confiance,  tel  est  le  plan  de  pacification  que 
le  concile  national  propose  à ses  frères.  La  jus- 
tice et  la- vérité  y sont  religieusement  respectées; 
la  charité  y exerce  tous  ses  droits.  Ses  disposi- 
tions sont  tellement  marc|uées  au  coin  de  la  sa- 
gesse et  de  la  modération , qu’elles  sont  capa- 
bles de  concilier  tous  les  intérêts,  et  de  satis- 
faire toutes  les  personnes  droites  qui  aiment 
sincèrement  la  religion  et  la  patrie.  S’il  est  adopté, 
nous  serons  tous  parfaitement  unis  ensemble ^ 
selon  le  précepte  du  grand  apôtre,  ayant  tous 
quhm  même  amour  ^ un  Ci  même  ame  et  les  mêmes' 
senti  mens. 


{i)  Phlipp,  c, 
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A R T.  I I. 

\A  qui  doit-on  proposer  la  réunion  ? 

Mais  avec  qui  concerterons-nous  ce  plan  de 
conciliation  ? 11  seroit  bien  doux  de  pouvoir 
traiter  avec  tous  les  anciens  pasteurs  de  [‘église 
gallicane.  Nous  désirons  ardemment  que  le  père 
des  miséricordes , qui  tient  dans  ses  mains  toutes 
puissantes  les  volontés  humaines , nous  donne 
cette  iîltime  consolation.  Nos  cœurs  sont  ouverts 
as  nos  frères  ; nos  bras  sont  étendus  pour  les  re- 
cevoir, et  nous  pouvons  dire  avec  le  grand  apô- 
tre : Dieu  nous. est  témoin  aoec  quelle  tendresse 
nous  les  aimons  dans  les  entrailles  de  Jésus^ 
Christ , 

Mais  les  lois  de  Fégîise  et  de  l’état,  l’intérêt 
de  la  religion  et  de  la  patrie  mettent  impérieu- 
sement des  bornes  â notre  zèle , et  le  restreignent 
dans  des  limites  qui  coûtent  à notre  cœur. 

Parmi  les  anciens  pa-teurs,  tant  du  premier 
' que  du  second  ordre , il  en  est  qui  sont  hors  de  la 
république,  et  inscrits  sur  la  liste  des  éniigrés. 
Nous  ne  sommes  point  chargés  de  juger  la  loi  ; 
notre  devoir  est  de  nous  y conformer.  Or  , 
il  est  évident  que  les  lois  ecclésiastiques  elles- 
mêmes  nous  empêchent  de  traiter  avec  ces  sortes 
de  personnes.  La  religion  , selon  la  pensée  de 
Saint  Augustin  (2),  est  étrangère  sur  la  terre,  et 
ne  demande  que  le  passage;  elle  favorise  et  af- 
fermit tous  les  empires  au  milieu  desquels  elle 


(r)  Philipp,  c.  1 f V.  8. 

(i)  De  Civit,  Dei.  lib.  ip,  e,  17. 
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diSQient  avec  une  sainte  assu- 
itaires  de  la  puissance  publique  ; 
de  chrétiens , plus  il  y aura  de 


à ses  enfans  toutes  relations 


soumis  a ses 
avec  le  vrai 


voyage;  elle  interdit 

avec  les  ennemis  di  ^ ^ 

ils  vivent,  en  leur  ordonnant  d’être  soumis  à 
lois,  tant  qu’elles  sont  coin[ 
culte  que  nous  devons  à Dæu 
Tel  est  l’auguste  caractère  qi 

Ï)remiers  chrétiens  au  milieu  même  des  temps 
es  plus  difficiles  ; telle  esf  îa  doctrine  constante 
et  invariable  de  l’église  catholique.  . 

Tourmentée  dès  son  berceau  et  persécutée 
jusqu’aux  dernières  extrémités,  l’église,  dit  ex- 
cellemment le  grand  Bossuet  (i) , « a toujours 
« conservé,  dans  une  oppression  si  violente,  une 
« inaltérable  douceur,  une  patience  invincible 
fc  et  une  inviolable  fidélité  envers  les  puissances. 
((  C’est  un  miracle  visible  , qu’on  ne  voie  durant 
« ces  temps , ni  sédition  ni  révolte  parmi  les 
« chrétiens  ; et  ce  qu’il  y avoit  de  plus  remar- 
(c  quabîe  dans  leur  conduite , c’étoit  la  déclara- 
((  tion  solemnelle  qu’ils  faisoient  de  pratiquer 
cette  soumission  envers  l’empire  persécuteur, 
non  point  comme  une  chose  de  perfection  et 
de  conseil,  mais  comme  une  chose  de  précepte 
et  d’obligation  indispensable  (2).  Tant  la  doc- 
trine chrétienne  inspiroit  de  vénération  pour 
la  puissance  publique  , et  tant  fut  profonde 
l’impression  que  fit  dans  tous  les  esprits  cette 
parole  du  fils  de  Dieu  : Rendes  à César  ce  qui 
esté  César  ^ et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu  «.  Aussi 
leurs  apologistes  disoient  avec  une  sa 
rance  aux  dépositaires  de 
(t  Plus  il  y aura 


(i)  Cinq,  avertis,  n**.  i, 

- (t)  Disc,  sur  l’Hist.  univers. p.  2.  . iz* 
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t(  gensde  quijaiiiais  vous  n’aurez  rien  à craindre  ». 
Ceux  qui  pensent  et  agissent  autrement,  ces- 
sent, ajoutent-ils,  d’être  chrétiens:  Jam  nonest 
Ch  ri stïanus  ( i ) . 

Vivement  pénétrés  de  cet  esprit  évangélique , 
nous, ne  devons  donc  traiter  qu’avec  ceux  des  an- 
ciens pasteurs  qui  résident  ou  pourront  résider  en 
France.  Mais  ceux-ci  se  divisent  encore  en  deux 
classes;  les  soumis  et  les  insoumis.  Il  résulte  des 
principes  (|ue  nous  venons  d’établir  , que  ces 
derniers  ne  peuvent  être  compris  dans  notre  ac- 
commodement , tant  qu’ils  persisteront  dans  le 
refus  formel  de  se  soumettre  aux  lois  de  la  ré- 
publique. Ce  refus  persévérant  de  leur  part  com- 
promet la  religion  ; il  accrédite  cette  imputa- 
tion calomnieuse  et  impie,  que  révangilc , ce 
code  sublime  de  paix  et  de  charité,  est  incom- 
patible avec  un  gouvernement  libre.  Nous  di- 
sons que  cette  imputation  est  calomnieuse  et 
impie.  Ahl  qui  mieux  que  l’évangile  prêche  la 
liberté  et  l’égalité , lui  qui  ordonne  aux  hommes 
en  place  de  se  regarder  comme  les  serviteurs  de 
leurs  frères’^  de  renoncer  à leurs  intérêts  parti- 
culiers pour  ne  s’occuper  que  de  l’intérêt  géné- 
ral ; lui  qui  condamne  le  despotlsnie  et  la  tyran- 
nie, en  prescrivant  aux  magistrats  suprêmes  de 
ne  gouverner  que  selon  les  lois!  Quelle  morale 
/ plus  pure,  plus,  sublime  et  plus  capable  d’assurer 
' le  bonheur  des  gouverneinens  et  des  peuples,  si 
ses  principes  étoient  connus,  respectés  et  suivis! 
Aimer  Dieu  par  dessus  tout , aimer  les  hommes 
comme  soi-même  ; tel  est  Fauguste  et  salutaire 
abrégé  de  l’évangile  : mais  plus  cette  accusatioa 


(i)  2\nuL  ap.  5 -et  se.q. 
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est  injuste , plus  il  nous  importe , et  à notre  sainte 
religion,  de  ne  point  j donner  lieu  en  traitant 
avec  des  ministres  qui  ne  veulent  point  donner 
à ia  république  la  garantie  de  leur  soumission 
et  de  leur  fidélité  exigée  par  la  loi.  Nous  plai- 
gnons leur  erreur,  et  noiis  desirons  sincèrement 
que  Dieu  les  éclaire.  Il  suit  de-là  que  la  conci- 
liation ne  peut  se  négocier  qu’avec  les  anciens 
pasteurs  qui,  résidans  en  France,  sont  conirao 
nous  soumis  aux  lois  de  la  république.  Ce  point 
de  contact  entre  eux  et  nous  , peut  appîa.nir  beau- 
coup de  diilicuUés,  puisque  le  refus  de  donner 
au  gouvernement  ce  gage  de  soumission  est 
dans  les  autres  un  des  plus  grands  obstacles 
à la  réunion. 

A R T.  I I I. 


Dans  quel  esprit  devons-nous  agir? 

Dans  quel  esprit  devons-nous  procéder  dans 
cette  affaire?  Dans  un  esprit  de  paix  et  de  ciia- 
rité;  il  ne  s’agit  p^iint  ici  de  traiter  d’ennemi  à 
-ennemi,  mais  de  frère  à frère.  N ’oubî ions  jamais 
que  nous  avons  rhonneur  d’être  les  ministres 
d’un  Dieu  de  paix , les  membres  de  Jésus-Christ, 
le  prince  de  la  paix , les  temples  vivans  du  Saint- 
Esprit  , (<ui  est  amour  et  principe  de  la  paix. 
Dieu  nous  donne  c^te  confiance  , que  nous 
pouvons  nous  rendre  ce  témoignage  véritable , que 
la  paix  n’est  sur  nos  lèvres  que  parce  qu’elle  egt 
dans  nos  cœurs.  Oui,  nous  aimons  , nous  dé- 
sirons la  paix.  Nous  espérons  que  Dieu  inspij- 
rera  les  . mêmes  sentimens  a nos  frères.  Ils  com- 
prendront que  la  paix  est  le  don  par  excellezrcè, 
que  le  fils  de  Dieu  à fait  à son  église  peu  da  temps 
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avant  sa  passion  : Je  i>ous  laisse  la  paix , je 
P pus  donne  ma  paix  (i). 

« Tel  est  , dit  Saint  Cjprien,  Pliëritage  que 
(r<  -Jésus-Chl’ist  nous  a donné.  Tous  ses  dons, 
-«  toutes  les  récompenses  qu’il  nous  a promises, 
« dépendent  de  la  conservation  de  la  paix.  Si  nous 
, '«  sommes  les  héritiers  de  J.-C. , demeurons  dans 
« la  paix  de  J.-C.  Si  nous  sommes  les  ènfans  de 
« Dieu,  nous  devons  être  pacifiques.  Bienheu- 
« reux,  dit-il,  les  pacifiques,  parce  qu’ils  seront 
'«  appelés  les  enfans  de  Dieu.  Il  faut  donc  , con.- 
cc  ciut  le  même  père  , que  les  enfans  de  Dieu 
tt  soient  pacifiques,  doux  de  cœur,  simples  et 
« sincères  dans  leurs  discours , liés  d’alFection , 
a et  fidèlement  unis  entre  eux  par  les  liens  de 
« la  concorde  (2)  «. 

Pour  obtenir  ce  grand  bien , il  est  nécessaire 
d’aborder  franchement  la  question  en  la  renfer- 
mant dans  ses  justes  bornes;  d’éviter  avec  soin, 
les  reproches  inutipels,  les  inculpations  vagues  , 
les  formalités  humiliantes,  l’esprit  de  contention; 
en  un  mot,  tout  ce  qui  sent  la  controverse.  Que 
l’on  ne  prétende  pas  nous  assujettir  à des  rétrac- 
tations. Eh  l ne  serions-nous  pas  dans  le  cas 
<d’en  exiger  nous-mêmes  ? Vainement  on  nous 
demanderoit  aucun  désaveu  plus  ou  moins  for- 
mel de  notre  conduite , nous  sommes  assurés  de 
n'avoir  fait  que  notre  devoir.  Vainement  on  pré- 
senteroit  à notre  acceptation  les  prétendus  brefs 
de  1791  et  1792  ; outre  qu’ils  sont  injustes  en  ce 
■qu’ils  condamnent  des  pastenrs  sans  avoir  été 
‘entendus,  ils  sont  encore  éversifs  des  droits  d« 


(i)  Saint  Jean  , c.  14. 

(i)  De  unit,  eccks.  ad finem. 


[eroient  eux- 
! A Dieu  ne 
de  nos  frères, 
il  se  trouvera 
[Lii  se  défen- 
estions  étran- 
de  leur  cons- 
dement  entre 


notre  église.  Si  ces 
évident  à tout  homme  sensé  qu’ils  ont  été  surpris 
à la  religion  du  saint  père  } N’est-ce  pas  alors 
respecter  le  saint  siège  que  de  les  ensevelir  dans 
l’oubli  ? De  semblables  mojens  ne  peuvent  etre 
que  d’éternels  obstacles  à la  réunion,  et  aggra- 
vent de  plus  en  plus  nos  maux.  Pourquoi  rap- 
peler ces  querelles  malheureuses?  Si  les  hommes 
ont  eu  des  torts  envers  nous , n’est-ce  pas  le 
cas  de  dire  avec  Saint  Augustin  (i)  : « Que  nous 
cc  a fait  le  seul  J. -C.  dont  notre  divison  divise 

« les  membres  « ? ... 

L’amour  de  la  paix  doit  éliminer  toutes  ces 
déplorables  questions  qui  décèlent  l’esprit  de 
contention  et  de  dispute.  Convenons  de  part  et 
d’autre  d’oublier^le  passé.  Revenons  au  point 
dont  nous  sommes  partis;  c’est  le  seul  moyen 
de  nous  entendre  et  de  nous  concilier.  Ce  sacri- 
fice des  prétentions  mutuelles  ne  sauioit  coutei: 
à des  cœurs  qui  aiment  l’église.  Hélas  1 ceux  oui 
refuseroient  ce  sacrifice  , se 
mêmes  comme  ennemis  de 
plaise  que  nous  ayons  cessentimens  l _ 

Nous  aimons  à croire  que  parmi  eux  il  se 
beaucoup  d’hommes  pacifiques  , qui 
dront  avec  courage  contre  les  suggestn 
gères  , et  qui,  obéissant  à la  voix  de 
cience  ^ viendront  se  jeter  fraternellement 
nos  bras;  alors  la  réunion  : 
durable. 


(i)  Lett.  33  à Procaléien,  n*». 


con~ 


hsT points  dont  il  faudra 


pemr 


le  aesir  de  cimenter  cette 
^ ^^^^‘essaire  de  convenir  de  queJ( 
préliminaires.  Grâces  à Dieu,  ne 


r...  e J uu  uogme;  et  c est  avec 

^ ^ otond  sentiment  de  reconnoissance  envers 

notre  Dieu  qüe  nous  voyons  le  dépôt  de  la  foi 
conbeiye  intact  parmi  nous  au  milieu  de  la  fu- 
leuse  empete  qui  nous  a si  violemment  agités. 
Mais  nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler , la 
nécessite  de  se  s^ouraettre  aux  lois  du  gouverne- 
nient,  SI  clairement  précisée  dans  récriture  et 
la  mon  ^ est  devenue  comme  problématique 
aux  yeux  de  plusieurs.  Il  est  donc  indispensable 
c.e.abnr  pour  premier  article  préliminaire  la 
soumission  aux  lois  de  la  république, 
p;  même  ciiose  des  maximes  de 

§:f^dcane  que  nos  pères  ont  conservées 
et  aetenaues  avec  tant  de  zèîe  , et  qui,  dans  ce 
monient  , sont  tellement  obscurcies  qu’on  ne 
cnimt  pas  de  les  mettre  au  rang  des  questions 

permis  dV  itre  in- 
dillerens  : nous  croyons  donc  devoir  exiger^ 
Comme  second  article,  le  maintien  des  maximes 
et  libertés  de  IWlise  gallicane  ; maximes  pré- 
cieuses qui  ont  leur  fondement  dans  les  saints 
canons  et  dans  la  tradition  des  pères. 

i on  reconnoît  le  principe,  ii  faut  admettre 
conséquences.  Or  c’est  une  siule  évidente  d& 
nos  maximes  qu’une  église  naiionaie  a tous  les 
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pouvoirs  nécessaires  pour  constituer  , se  goU“ 
verner,  changer  et  améliorer  sa  discipline  par- 
ticulière , pourvu  qu’elle  conserve  religieusement 
la  discipline  générale  de  l’église , et  qu’elle  se 
conforme  exactement  à l’esprit  des  anciens  ca- 
nons, universellement  révérés  comme  les  bases 
du  gouvernement  ecclésiastique.  Jamais  une 
église  nationale  ne  s’est  trouvée  dans  une  né- 
cessité aussi  impérieuse  d’user  de  son  droit.  L e* 
glise  gallicane  se  voit,  pour  ainsi  dire,  totale- 
))ient  privée  d’un  régime  extérieur , si  essentiel 
à sa  conservation.  Le  concordat  est  aboli , et 
nous  ne  croyons  pas  qu’un  seul  év^êque,  qu’un  seul 
prêtre  français  soit  tenté  de  le  regretter.  C’est  un 
grand  scandale  de  moins  dans  l’eglise  de  «lésus- 
Christ.  La  constitution  civile  du  clergé  qui  inal- 
heureusement  a été  pour  plusieurs  une  pierre 
d’achoppement , quoique  dans  un  grand  nombre 
de  ses  dispositions  elle  lasse  revivre  l’espri^  des 
sainis  canons , la  constitution  civile  du  cierge 
n’eft  plus  praticable  dans  beaucoup  de  ses  arti- 
cles ; il  n’est  donc  pas  possible  de  continuer  à 
s’y  conformer.  L’amour  de  la  paix  nous  déter- 
mine , par  condescendance  pour  nos  frères,  a 
consentir  à ce  qu’elle  ne  soit  plus  regardée  comme 
règle.  Nous  retrouverons  dans  les  saints  canons 
tout  ce  qu’elle  a de  précieux  , et  c’est  la  seule 
cliose  qui  nous  intéresse. 

Dans  celte  conjoncture  quel  parti  prendre?  Rc- 
tournera-l-on  à la  pragmatique  sanction  ? Mais 
elle  concentroit  dans  les  chapitres  des  églises 
cathédrales  le  droit  d’élection  , et  les  chapitres 
n’existent  plus  ; mais  le  droit  d’élection  dont  ils 
se  trouvoient  investis  , n’étoit  de  leur  part 
qu’une  manifeste  usurpation  sur  le  clergé  et  sur 

A a 


pragmafiq^e  ne  con- 
pline.  ^ ombre  informe  de  l’ancienne  disci- 

p}mhr5^  notre  église  ne  doit  point  rester 
aZ  pÆ't  P''  d’üti  régime  exféneur. 

toute  sor,'if  < pnncipe^  destructeur  de 

commun  l '^*‘’§ont  de  s’occuper  en 

la  rédaction  d’un  nom^çau  cbdede 

canons,  et 

aaptea  létal  actuel  de  l’église  gallicane  C’est 
préduninaire  ^ueim^-pmt 
à recnrr'n  , nous  invkons  nos -frères 

danientrip  sÇ^emneliement , comme  bases  fon- 
tpcf-  ^ discipline  de  notre  église  ■ t’é- 

lection  des  évfques  pi  !e  clergé  et  pa^i  le  Uu- 

nus  i r ^"'«f,Prmcipes  une  fois  recon- 

A‘  ■ des  consé- 

cjLïenees  nécessaires. 

prions  nos  frères  d’être  intiraementper- 
csque  le  bien  de  la  religion  est  le  seul  motif 

vmlÜT  à exiger  d’eux  la  reconnois- 

sance  de  ces  articles.  Les  dVoits  de  notre  église 
et  de  notre  patrie  doii-ent  nous  être  chers , et 
ous  ne  devons  pas  les  abandonner.  Mais  pour 
applamr  de  plus  en  plus  les  difficultés  qui  potir- 
, oiem  retarder  la  réunion , nous  ne  refusons  pas  de 
nous  expliquer  sur  les  principales  inculpations  ' 
on  quelques  personnes  n’ont  pas  craint  de  nous 
ciarger.  L amour  de  la  paix,  la  coiidescendancè 
pour  les  foihles,  i’homieur  de  notre  ministère 
nous  y t ngagent , quoi'jue  notre  conscience  lie 
nous  lepiociie  rien  devant  Dieu.  Nous  soniines 

ri-T  . que  le  grand 

« bu  il  d^  1 église  est  qu’on  réunisse  ses  membres 
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tt  divisés.  Or  le  vrai  moyen  d’y  réussir  est  de 
c(  s’accommoder  à la  foiblesse  des  pins  foibles,  et  de 
« tout  accorder  à leur  infirmité , dès  qu’on  peut 
<c  le  faire  sans  nuire  à son  salut  (i)  Si  le  grand 
apôtre  lui-même  n’a  pas  regardé  comme  indigne 
de  lui  de  se  justifier  auprès  des  corintliiens, 
séduits  par  les  faux  apôtres , à plus  forte  raison 
est-il  digne  de  nous  de  dissiper  tous  les  nuages  que 
l’on  a cherché  à répandre  sur  la  pureté  de  notre 
foi. 

Sans  doute  il  devrgit  suffire  pour  notre  pleine 
justification  , de  déclarer  solemneliement  que 
nous  professons  tous  les  dogmes  reçus  par  l’église 
universelle , et  que  nous  condamnons  avec  elle 
toutes  les  erreurs  qu’elle  a proscrites.  Mais  la 
charité  qui  nous  anime  ne  nous  permet  pas  de 
nous  renfermer  dans  ces  justes  bornes.  Quatre 
sortes  d’accusation  ont  été  principalement  diri- 
gées contre  nous.  La  première,  que  nous  ne‘ 
sommes  point  unis  à l’église  universelle , et  que 
nous  ne  reconnoissons  point  le  saint  siège  comme 
centre  de  l’unité  catholique.  La  seconde , que 
nous  ne  croyons  pas  que  l’église  ait  tous  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  se  gouverner  elle-même. 
La  troisième,  que  nous  prétendons  que  les  prêtres 
sont  en  tout  égaux  aux  évêques.  La  quatrième 
enfin , que  nous  avons  nié  la  nécessité  d’une  auto- 
risation canonique  pour  l’exercice  légitime  du  mi- 
nistère pastoral. 

Pour  détruire  radicalement  ces  malheureux 
germes  de  discorde,  nous  répétons  ici. en  deux 
mots  ce  que  nous  avons  déjà  déclaré  tant  de 
fois.  Nous  protestons  de  notre  attachement  in- 


violable  à Féglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
îuaine.  Nous  reconnoissons  que  le  pape  en  est  de 
droit  divin  le  chef  visible  et  ministériel  , et 
qu’il  a , en  cette  qualité,  la  primauté  d’hon- 
neur et  de  jiirisdiction.  Nous  crojons  et  ensei- 
gnons que  l’église  a reçu*,  de  Jesus-Christ  le 
pouvoir  de  se  gouverner  elle-même , pouvoir  es- 
sentiel et  inhérent  à toute  société  ; mais  que 
sor^  autorité  est  purement  spirituelle;  son  objet 
et  sa  fin  sont  le  salut  des  âmes.  Nous  condamnons 
avec  l’église  l’erreur  d’Aérius  et  des  Presbyté- 
riens, comme  éversive  de  la  hiérarchie,  comme 
* tendanteà  anéantir  l’épiscopat.  Nouscrojons  que 
l’épiscopat  est  essentiel  au  gouvernement  de  l’é- 
glise ,^et  que  les  évêques  sont  de  droit  divin  su- 
périeurs aux  prêtres  même  en  jurisdiction.  Enfin 
nous  sommes  intimement  convaincus  que , quoi- 
que l’évêque  et  le  prêtre  reçoivent  immédiate- 
ment de  Jésus-Christ  tous  leurs  pouvoirs  et  leur 
mission  divine  ; cependant , eoinme  l’exige  le 
maintien  du  bon  ordre  et  de  l’harmonie  entre 
tous  les  ouvriers  évangéliques  , il  faut , hors  le 
cas  de  nécessité,  que  l’evêque  soit  autorisé  par  le 
métropolitain , le  curé  par  son  évêque , pour  qu’ils 
puissent  l’un  et  l’autre  exercer  légitimement  les 
fonctions  de  leur  charge,  et  c’est  ce  que  nous 
appelons  la  mission  canonique. 

Qu’il  nous  soit  permis  d’espérer  que  cette  dé- 
claration que  nous  faisons  sous  le»  jeux  de  Dieu, 
qui  connoît  les  plus  secrettes  pensées  de  nos 
cœurs , satisfera  pleinement  nos  frères , dont  il 
nous  seroit  trop  dur  de  suspecter  la  religion  et 
la  bonne  foi,  La  candeur  avec  laquelle  nous  leur 
exposons  nos  sentimens , les  persuadera  sans  doute  ; 
dès  lors , quelle  heureu.se  disposition  pour  la 
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paix!  Hâtons-nous  de  leur  exposer  nos  mojeus 
de  pacification. 

A R T.  V. 

Quels  sont  Içs  moyens  de  pacification  ? 

Pour  traiter  cet  article  délicat  et  décisif,  le 
concile  national  a moins  consulté  la  rigueur  du 
droit,  que  les  devoirs  que  la  charité  et  Taraour 
de  la  paix  lui  imposent.  IJ  est  doux  , lorsqu’on 
est  fort  de  la  bonté  de  sa  cause,  il  est  doux  de 
présenter  à des  frères  divisés  roîîvier  de  la  paix! 
Ce  n’est  pas  foiblesse  , ni  pusillanimité,  c’est  lié^ 
roi'sme  que  de  s’oublier  soi-même  au  point  de 
faire  de  grands  sacrifices  pour  le  bien  de  la  conci- 
liation. 

L’histoire  des  célèbres  conférences  de  Carthage 
s^’est  d’abord  présentée  à notre  esprit , comme 
devant  nous  servir  de  règle , et  nous  apprendre 
jusqu’où  il  est  permis  de  condescendre  pour 
rendre  à notre  église  l’éclat  brillant  de  son  unité. 
Le  concile  national  va  vous  mettre  sous  les  jetix 
les  projets  d’accommodement  qui  furent  discutés 
et  convenus  entre  les  évêques  catholiques  de  cette 
illustre  église.  Voici  comment  le  pieux  et  savant 
Tillemont  rapporte  le  fait. 

« Les  évêques  catholiques  ( déclarent  ) que  si 
« les  donatistes  peuvent  prouver  que  l’église  ca- 
« tholique  est  réduite  à leur  communion , ils  se 
« soumettront  absolument  à eux , sans  prétendre 
« rien  conserver  de  la  dignité  épiscopale;  et  que 
« si  les  catholiques  montrent  au  contraire , comme 
« ils  l’espèrent,  que  les  donatistes  ont  tort,  ils 
a leur  conserveront  l’honneur  .de  l’épiscopat  ; 
« que,  dans  les  lieux  même  où  il  se  trouvera  un 
^ A 10 
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évêque  catholique  et  un  donatiste,  ils  seront 
alternativement  assis  dans  la  chaire  épiscopale, 
l’autre  demeurant  un  peu  plus  bas  auprès  de 
lui , qui  étoit  la  séance  que  l’on  donnoit 
aux  évêques  étrangers  , ou  bien  que  l’un 
aura  une  église,  et  l’autre  une  autre  , et 
cela  jusqu’à  ce  que  l’un  des  deux  étant 
mort  , l’autre  demeure  seul  évêque , selon 
l’ordre  ancien;  ou  que  si  les  peuples  ont  trop 
de  peine  à voir  deux  évêques  dans  une  église , 
tous  les  deux  se  démettront , et  ceux  qui  s© 
seront  trouvés  sans  compétiteurs  en  ordonne- 
ront un  autre  (i)  ».  ^ 

Rien  de  plus  sublime  que  les  motifs  qui  di- 
èrent  ces  3oo  évêques.  « Pouvons  - nous  eu 
effet,  ajoutent-ils,  faire  aucune  difficulié  d’of- 
frir ce  sacrifice  d’humilité  au  sauveur  qui  nous 
a rachetés  ? Il  est  descendu  du  ciel , et  a pris 
un  corps  semblable  au  nôtre , afin  que  nous 
fussions  ses  membres , et  nous  ne  voudrons  pas 
descendre  de  nos  chaires  pour  ne  pas  laisser 
ses  membres  se  déchirer  par  un  cruel  schisme. 
Il  nous  suffit  pour  nous-mêmes  d’être  des  chré- 
tiens fidèles  et  soumis  à Jésus-Christ.  C’est  ce 
que  nous  devons  être  aux  dépens  de  toutes 
choses;  que  si,  avec  cela,  nous  sommes  évê- 
u ques, c’est  pour  le  service  du  peuple  chrétien. 
« Usons  donc  de  notre  épiscopat  en  la  manière 
« qui  est  la  plus  utile  au  peuple , pour  y éta- 
fc  blir  l’union  et  la  paix  de  Jésus-Christ.  Si  nous 
Cf  cherchons  le  profit  de  notre  maître,  pouvons- 
ff  nous  avoir  de  la  peine  qu’il  fasse  un  gain  éter- 
(c  nel  aux  dépens  de  nos  honneurs  passagers  > 


L (U  Till.t.  15,  p.  511. 
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«,  La  dignité  de  Fcpiscopat  nous  sera  bien  plus 
« avantageuse,  si,  en  la  quittant , nous  réunis- 
« sons  le  troupeau  de  Jésus-Clirist , quq  si  nous 
« le  dissipions  en  ia  coiiservanto  De  quel  front 
«c  pourrions-nous  nous  attendre  aux  honneurs 
(f.  qui  nous  sont  promis  dans  ie  siècle  futur , si 
« nous  faisions  de  ceux  que  nous  posssédons  dans 
« celui-ci  un  obstacle  à i’étabiissement  de  f unité 
« parmi  les  chrétiens  (i)  ? 

Ainsi  pensoient , ainsi  pari  oient  ces  illustres 
évêques  par  Torgane  de  Saint  Augustin.  Animés 
des  mêmes  sentimens  , nous  sommes  disposés  aux 
mêmes  sacrifices.  Le  difficile  est  de  concilier  ce 
que  demande  raraoitr  delà  paix,  avec  ce  qu’exige 
l’intérêt  de  la  leligicn  et  le  bien  de  la  patrie. 
Les  principes  que  rions  avons  établis  plus  haut 
nous  semblent  assurer  suflisaniiheui  i’im  et 
l’autre. 

Le  concile  national  est  intimement  persuadé 
que  le  premier  moyen  proposé  par  les  évêques 
d’iVfrique,  est  absolument  impraticable.  Les  ca- 
tholiques et  les  donatistes  éteient  en  présence  et 
sur  les  mêmes  lieux  , la  plupart  de  nos  frères  sont 
éloignés  de  nous  : il  s’agissoit  alors  de  la  foi  , et 
il  n’en  est  pas  question  dans  notre  affaire.  Nous 
ajoutons  que  cela  nous  eiigageroit  dans  des  dis- 
cussions interminables  pour  savoir  qui  a turt  ou 
qui  a raison.  Or  la  charité  , l’amour  de  ia  paix, 
doivent  encore  une  fois  nous  les  interdire.  Il 
nous  parôît  évident  qu’il  seroit  au  moins  incon- 
venant de  laisser  deux  évêques  dans  la  même 
église.  C’est  une  difformiie  que  l’impossibilité 
seule  de  faire  autrement,  pourroit  à peine  auto- 


ii)  S,  Aug.  Ep.  ii8  à Marcellin,  n*?.  ^ 
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riser.  Nous  avons  également  pensé  que  la  dé- 
mission réciproque  de  tous  les  pasteurs  auroit, 
dans  les  circonstances  actuelles  , les  plus  graves 
încônvéniens. 

Voici  donc  quelles  sont  nos  vues.  Nous  pen- 
sons qu’il  faut  avant  tout  convenir  comme  d’une 
règle  générale  5 que  tous  les  pasteurs  et  prêtres 
qui  sont  restés  fidèles  à leur  vocation , seront 
appelés  indistinctement  à l’exercice  du  saint  mi- 
nistère , quelle  qu’ait  été  leut  opinion  sur  les 
questions  qui  ont  divisé  Féglisfe  dé  France.  Cet 
article  ne  doit  soulfrir  aucune  difficulté  du  mo- 
ment où  la  réconciliation  sera  pleine  et  entièie. 
Un  évêqüe,  ce  qu’à  Dieu  ne  .plaise,  qui  refuse- 
roit  de  s’y  conformer,  ne  donneroit-il  pas  lieU 
de  suspecter  sa  droiture  et  sa  sincérité  5 Si  cette 
première  disposition  est  avouée,  l’article  suivant 
ne  doit  point  éprouver,  d’opposition.  Nous  établis- 
sons en  principe  que  la  légitimité  des  titres  des 
pasteurs  élus,  consacrés  et  institués  depuis  1791 , 
ne  peut  être  justement  contestée.  C’est  une  vé- 
rité démontrée  jusqu’à  l’évidénce , et  sur  laquelle 
la  justice  et  la  vérité  ne  permeftent  point  de  tran- 
siger. Si,  comme  le  rapporte  Saint  Augustin  (i), 
l’église  n’improuvoit  pas  l’ordination  des  dona- 
tisteadans  laquelle  ils  gardoient  ses  formes,  com- 
ment seroit-il  possible  de  contester  raisonnable- 
ment la  légitimité  de  la  notre  } Gela  posé  , il 
nous  pat'oît  dans  l’ordre  que , lorsqu’il  y aura 
un  seul  évêque  pour  un  même  diocèse , Ou  un 
seul  curé  pour  une  même  paroisse,  il  soit  reconnu 
de  tous. 

La  charité  qui,  étant  bien  ordonnée,  se  con- 


(1)  Lih.  1 , cona’à  Cresco,  c,  10. 
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cUie  toujours  avec  la  justice , la  charité  nous  fait 
conclure  différeminent , quand  il  s’agit  d’une 
église  où  il  J a deux  évêques  titulaires.  Elle  exige 
de  nous  un  sacrifice  pour  le  bien  de  la  paix  ; 
elle  veut  que  nous  réduisions  en  pratique  les 
sublimes  maximes  des  évêques  d’Afrique  , qui 
étoient  résolus  de  descendre  de  leur  siège  pour 
le  rétablissement  de  l’unité.  Grâces  immortelles 
soient  rendues  au  Seigneur  notre  Dieu  , tous  les 
pères  du  concile  sont  dans  ces  saintes  disposi- 
tionsrils  sont  tous pénétrésdecesentinient  magna-^ 
nime  si  dignement  exprimé  par  saint  Chrjsos- 
tôme  : « Je  suis  persuadé,  dit  ce  grand  évêque, 
« que  ceux  qui  exercent  les  fonctions  du  saint 
te  ministère  avec  des  dispositions  vraiment  cliré- 
« tiennes,  doivent  être  également  préparés , soit 
« à conserver  leur  place  , soit  à en  être  privés , 
« parce  qu’ils  sont  bien  convaincus  que  l’éloi- 
cc  gnement  et  la  privation  de  leur  poste  est  ca- 
(c  pabie  de  leur  procurer  une  aussi  grande  ré- 
cit compense  que  celle  que  leur  dignité  peut  leur 
a mériter  (i)  w. 

Nous  avons  aussi  la  juste  confiance  que  tels 
sont  les  sentimens  de  tous  nos  frères  qui  nous 
sont  unis.  Nous  n’hésitons  donc  pas  à statuer 
qu’alors  l’ancien  évêque  sera  reconnu  ; mais  ijl 
nous  paroi t de  toute  justice  que  l’autre  lui  suo- 
cède  de  plein  droit,  à moins  que  les  besoins  de 
l’église  ne  l’appellent  à un  autre  siège.  Ce  que 
nous  disons  des  évêques  doit  également  s’enten- 
dre des  eurés.  Ceux  d’entre  ces  derniers  qui  au- 
ront fait  la  généreuse  cession  de  leu^  cure,  se 
rendront  singulièrement  recommandables , et  mé- 


(i)  De  Sacerdotio , lib,  5. 
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rlteront  des  égards  partieidiers  de  la  part  de 
l’évêque  exerçant  , eiisorte  que  l’église  ne  ser^ 
point  privée  du  fruit  de  leur  ministère. 

Ici  je  présente  une  difficulté  que  nous  ne  de- 
vons pas  dissimuler.  Il  pourroit  arriver  que  des 
deux  pasteurs,  celui  qui  doit  céder  sa  place  eût 
la  confiance  de  la  très-grande  majorité  des  fidèles, 
faudroit-ii  alors  priver  les  fidèles  de  ce  pasteur 
justement  chéri , et  les  obliger  de  reconno.tre 
l’autre  contre  leur  gré  ? Nous  ne  le  pensons  j)as. 
Nous  croyons  au  contraire  que  l’on  doit  ob- 
tempérer à ce  vœu  légitime  ,.  leur  conserver  ce 
pasteur,  et  prendre  les  moyens  de  placer  l’autre 
dans  un  autre  titre.  N’oubfions  pas  que  ce  n’est 
point  pour  nous  que  nous  sbrames  évêques  ou 
curés  , mais  uniquement  pour  le  service  du 
peuple.  Notre  ministère  est  un  ministère  de  con- 
fiance , et  non  de  domination.  Sa  fin  est  le  salut 
des  âmes.  Un  pasteur  qui  n’a  pas  la  confiance 
des  fidèles  qu’il  est  clinrgé  de  gouverner  ^ ne 
peut  leur  être  utile , ni  remplir  le  vœu  de  l’é- 
glise qui  l’a  mis  à leur  tête.  Il  doit  donc  se 
déterminer  lui-même  à donner  sa  démission. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  mémorable  dans 
l’église  d’Afrique.  C’est  ainsi  qu’il  est  rapporté 
par  Godeau  , évêque  de  Vence , dans  la  vie  de 
Saint  Augustin,  a II  y eut  quelques  évêques  qui, 
cc  par  l’accommodement  dont  nous  avons  parlé, 
« revinrent  à l’église  catholique,  et  y vécurent 
Cf  depuis  avec  beaucoup  de  sainteté. . . . Maxi- 
ff  mien  , qui  avoit  quitté  le  schisme  , donna  un 
(c  grand  exemple  de  modération  et  de  charité 
(f  pour  la  paix  ecclésiastique  ; car  voyant  que  le 
« peuple  qu’il  gouvernoit  comme  évêque,  ne  le 
« souffroit  qu’avçc  peine  dans  son  siège  , à 
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« cause  de  ce  qui  s’étoit  passé;  iî  écrivit  aux 
cc  evêques  assemblés  (en  concile)  pour  se  dé- 
« poser  de  l’épiscopat  avec  leur  consentement. 
Ils  agréèrent  cette  pensée^  et  pour  témoigner 


« l’estime  qu’ils  faisoient  de  lui , ils  pourvurent 
« son  frère  Castorius  , homme  de  très^éminente 
w vertu  , de  l’évêché  qu’il  abandonnoit  si  cou- 
(f  rageusement  pour  le  bien  de  la  paix.  Saint  A u- 
« gustin  écrivit  sur  ce  sujet  une  lettre  au  nôu- 
« vel  évêque,  où  il  le  conjure  avec  des  paroles 
« puissantes,  de  prendre  la  charge  que  Maxi- 
« mien  laissoit  pour  conserver  l’unité,  avec  plus 
« de  gloire  que  les  autres  ne  l’acceptent  pour  bien 
(c  gouverner  (i)  4 

Le  concile  national  touché  du  trait  magna- 
nime qui  caractérise  les  grandes  âmes  et  leur 
éminente  piété , n’hésite  pas  à le  proposer  pour 
modèle.  Il  invite  les  évêques  qui  se  trouveroient 
dans  le  même  cas  à se  concerter  avec  leurs 
vénérables  collègues,  pour  rendre  la  paix  à leur 
église  respective.  Chaque  évêque  , dans  son  dio- 
cèse , est  spécialement  chargé  de  régler  toutes 
choses  de  manière  à réunir  tous  les  esprits  et 
tous  les  cœurs  dans  la  charité  de  Jésus-Christ. 
Nous  espérons  aussi  que  les  fidèles  eux-mêmes 
feront,  pour  le  bien  de  la  paix,  le  sacrifice  de 
leurs  inclinations  les  plus  chères.  Il  nous  reste 
maintenant  à développer  quels  sont  les  moyens 
d’exécution.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissi- 
muler que  l’état  déplorable  où  l’église  de  France 
est  réduite,  demande  une  prompte  réunion  comme 
le  seul  remède  efficace  à ses  maux.  S’il  est  dans 
l’ordre  de  s’occuper  du  sort  des  pasteurs  , il  est 

(i)  Vie  de  S.  Aug.  liv.  i , c.  3 y. 
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plus  urgent  encore  de  ne  pas  négliger  le  salut 
des  fidèles.  Plusieurs  églises  sont  privées  de  leurs 
pasteurs  ; qüelques-anes  sont  dans  une  désorga- 
nisation complette  ; toüles  sont  plus  ou  moins 
divisées  ; que  ces  motifs  sont  puîssans  pour  hâter 
la  réunion  ! Le  concile  nafional,  pour  remplir 
dignement  sa  mission,  soupire  après  une  réu- 
nion franche  et  prompte.  En  conséquence , il  in- 
vite fraternellement  les  anciens  évêques  dont  les 
sièges  sont  conservés,  et  les  curés  dont  les  cures 
ne  sont  point  supprimées  , et  qui  voudront  y 
rentrer,  a adhérer,  a\V-C  cette  droiture  qui  con- 
vient à des  ministres  de  Jésus-Christ,  au  décret 
de  pacification  ; les  premiers  pardevant  le  mé- 
tropolitain , ou  à son  défaut  pardevant  le  plus 
ancien  sufifagant  ; les  seconds  pardevant  Févê- 
que  diocésain  ou  le  presbytère,  si  le  siège  est 
vacant  ; il  en  sera  donné  acte  aux  m s et  aux  autres  ' 
par  qui  de  droit , pour  être  lu  au  prône  de  la 
messe  paroissiale  de  leur  église  respective.  Le 
concile  desire  que  cette  déclaration  soit  faite  dans 
ie  délai  de  trois  mois,  à compter  du  jour  de  la 
proclamation  de  son  décret  dans  l’église  métro- 
politaine de  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  dernière 
mesure  que  nous  établissons  dans  nn  esprit  de 
paix,  est  nécessitée  par  le  salut  des  fidèles,  qui 
ne  peuvent  pas  demeurer  plus  lorig-tempS  divisés 
nu  privés  de  leurs  pasteurs. 

Le  concile  qui  porte  tous  ses  frères  dans  son. 
cœur,  se  fait  un  devoir  de  s’intéresser  à ceux 
qui  ne  se  présenteroient  qu’a  près  ce  délai  expiré. 
Il  décide  que  le  métropolitain  et  ses  suffragans 
réunis , prendront  ,pour  le?  placer,  tous  les  inovens 
(jiii  seront  en  leur  pouvoir;  qu’ils  conseilleront 
et  feront  eux-mêmes  tous  les  sacufice^  (}ue  pour- 
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ront  deniander  Pamour  de  la  paix  el  le  bien 
des  fidèles.  Sa  solUciiude  s’étend  juscjues  sur 
les  évoques  dont  les  sièges  sent  suppmnes  , et 
décrète  qu’il  sera  pris  en  leur  faveur,  pour- la 
distribution  des  sièges  et  des  diocèses  , tous  les 
arrangemens  que  pourront  exiger  les  localités  et 
les  besoins^  du  peuple  ^ telles  sont  les  mesurés 
que  le  concile  national  décrété  dans  sa  sagesse 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  l’avan- 
tage de  son  église.  Afin  de  faciliter  oe  ])lus  en 
pins  leur  exécution,  il  les  adresse  a noire  saint 
père  le  pape,  et  afix  évêques  des  églises  étran- 
gères ç d’après  les  raisons  qu’il  va  développer 
mans  les  deux  articles  suivans. 

^ A R T.  V I. 

JS'esè-il  pas  nécessaire  cT adresser  au  pape  h 
plan  de  conciliation  ? 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  noire  saint 
père  le  pape  n’ait  le  droit  d’étendre  sa  sm  veil- 
lance  sur  toutes  les  églises  particulières,  et  d’exa- 
miner  si  tout  s’y  fait  dans  Pordre.  C’est  un  pn- 
viiège  de  son  siège  auquel  nous  rendons  un 
hommage  sincère.  D’après  ce  principe  incontes- 
table, il  nous  paroît  dans  l’ordre  d’informer  sa 
sainteté  de  toutes  nos  o])ératioiis  , de  lui  adresser 
notre  décret  de  conciliation , en  le  suppliant 
d’employer  tous  ses  soins  pour  pacifier  notre 
égfise,  et  pour  amener  nos  frères  à des  sentimens 
de  concorde  et  de  paix. 

Hélas!  nous  pourrions  espérer  de  voir  bientôt 
îa  fin  de  nos  maux  , si  le  saint  père  daignoit  te^iir^ 
eefte  conduite  paternelle!  Il  honoreroit  singii- 
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iîèrement  son  pontificat  en  marclianl  sut  les 
traces  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  , qui 
ont  été  des  anges  de  paix  , et  dont  la  mémoire 
^est  à jamais  en  bénédiclion  dans  toute  l’église.. 

Mais  pourquoi  n’aurions-nous  pas  cetle  espé- 
rance ? Déjà  nous  avons  fait  connoitre  à sa  saiil- 
teîé  î^état  déplorable  de  l’église  gallicane  , jadis 
si  florissante  ; déjà  nous  lui  avons  fait  le  tableau 
fidèle  des  maux  et  de^  scandales , dont  nous  avons 
«télés  tristes  témoins  et  les  victimes.  Sans  doute  sa 
sainteté  en  est  vivement  touchée.  Nous  savons , 
et  nous  en  bénissons  le  seigneur  , nous  savons 
que  le  saint  père  est,  par  caractère,  conciliant 

pacifique,  et  nous  ne  pouvons  douter  que  la 
situation  de  notre  église  ne  soit  l’objet  de  sa 
paternelle  sollicitude.  Nous  aimons  à nous  per- 
suader qu’entre  ses  plus  illustres  prédécesseurs , 
il  prend  en  ce  moment  pour  modèle  Saint  Clé- 
ment , qui  étoit  disciple  des  apôtres  et  rempli  de 
leur  esprit.  <f  Saint  Irénée  rapporte  que  ce  saint 

pape  ajant  appris  qu’un  schisme  considérable 
c .s’étoit  élevé  parmi  les  frères  qui  composoient 
ce  l’église  de  Corinthe , leur  écrivit  une  lettre 
a également  solide  et  utile  pour  les  réunir,  en 
a réveillant  leur  foi,  et  retraçant  sous  leurs  jeux 
cî  la  doctrine  qu’ils  a voient  apprise  tout  récera- 
« ment  des  apôtres  (f) 

Il  est  digne  de  sa  sainteté  de  faire  l’auguste 
fonction  de  pacificateur.  Son  autorité  est  véné- 
rée de  tous;  qu’il  parle  en  père  conunun  , et 
bientôt  rairnabie  paix  viendra  essuyer  nos  lar- 
mes, et  remplir  nos  etnurs  d’une  douce  conso- 
lation. 


(î)  lien,  adversus  heures,  lib.  3 , 3. 
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^ A R T.  VII. 

"Esl-il  coru’enahh  de  V adresser  aux  éaêques  des 

églises  étrangères  ? 

L’un  des  plus  imposans  spectacles  que  nous 
ofiVe  l’anîiqiiUé  chrétienne  , est  celui  des  grandes 
églises  , et  de  leur  correspondance  entre  elles. 
Les  églises  d’Orient  et  d’Occideut,  grecque  et 
latine , paroissent  avec  éclat  dans  les  grandes 
conjonctures.  Dans  ces  temps  vénérables , cha- 
que église  se  considéroit  véritablement  conimo 
partie  d’un  même  tout,  comme  membre  d’uîi 
même  corps;  elles  s’occuppient  vivement  de  tout 
ce  qui  inîéresssoit  la  société  entière,  et  chacun 
de  ses  membres.  Quelle  union  , quelle  charité 
régn oient  entre  toutes  les  églises  ! quelle  active 
sollicilude  elles  a voient  Tune  pour  l’autre  ! comme 
elles  accouroient  au  secours  d’une  église  agitée 
par  des  dissentions  domestiques  \ avec  quelle 
zèle  elles  emplojoient  leur  médiation  pour  con- 
cilier les  partis  et  ramener  la  paix!  L’histoire 
des  Cjprien  , des  Athanase  , des  Bazile  , des 
Grégoire , en  fournit  des  preuves  aussi  touchantes 
qu’instructives.  Nous  n’examinonspoinl  ici  quelles 
ont  été  les  causes  qui  ont  fait  presqu’entièrement 
cesser  cette  salutaire  correspondance,  en  isolant,, 
pour  ainsi  dire  , chaque  église  nationale.  La  po- 
sition de  l’église  gallicane  nous  déterminé  à nous 
adresser  aux  évêques  des.  églises  étrangères  poux 
leur  communiquer  notre  décret  de  conciliation. 
Assurément  , ils  admireront  le  courage  d’une 
église  qui , à peine  échappée  par  la  protection  di- 
vine, à l’horrible  tourmente  qui  paroispit  devoir 
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la  submerger  toute  enliere , s’assemble  en  con- 
ci  le  national  pour  purifier  son  sanctuaire,  ré- 
par  er  ses  ruines  , et  réuiin^  toutes  les  parties  di- 
visées entre  elles;  mais  ce  n’est  pas  une  stérile 
admiration  que  nous  espérons  uniquement  de 
ces  respectables  églises.  Pleins  de  confiance  dans 
la  cbarité  qui  L-s  aiimie  , nous  osons  atlendre 
d elles  de  puissantes  consolations , en  contribuctnt, 
autant  qu’elles  le  pourront,  à la  cessation  de  nos 
maux.  Hélas!  si  les  évêques  de  ces  églises  con- 
noissoient  quelle  a été,  et  quelle  est  encore  notre 
tnsie  situation  , ils  s’empresseroient  de  venir  à 
noire  secours.  N^us  pouvons  leur  dire  ce  que 
Saint  Bazile  écrivoitaux  évêques  d’occident  dans 
des  circonstances  à-peu-près  semblables  ( i ). 
« Ou  méprise  les  dogmes  des  saints  pères  , on 
« compie  pour  rien  les  traditions  apostoli- 

« que^; La  sagesse  du  monde  prend  la  pre- 

« iiiière  place  , et  a en  horreur  la  folie  de  la 
cc  croix.  Les  maximes  saintes  de  la  morale  et  de 


« la  piété  sont  renversées.-  Les  lois  de  l’église 

« sont  foulées  aux  pieds Au  milieu  de 

(f  (ant  de  maux,  les  impies  se  moquent  de  la 
« religion,  les  foiîoles  chancellent;  on  répand 

a des, doutes  sur  la  foi Qui  pourroit  assez 

déplorer  ces  effroyables  calamilés  ? Quelle 
« source  de  larmes  pouïToit  suffire  pour  de  si 
« grands  maux  ? Oxg  très-cbers' ( tt  très-véné' 
Cf  ra  bl  es  ) frères  , p d a n t q uc  q iieli]  ues  - un  s 
U paroissent  encore  se  soutenir....  bàlez-vouS 
« de  nous  secourir  , hatez-vous,  nous  vous  en 
cc  supplions  ; tendez  une  main  secourable  à ceux 


(i)  Ep,  ^3  , ad  Epise»  Occid,  nov.  Edit.  Ep. 
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« qui  vous  le  demandent  humblement;  que' les  ^ 
« entrailles  de  votre  charité  soient  émues  sur- 
« nos  malheurs  ; versez  des  larmes  de  coin-  - y 
<c  passion  et  de  tendresse....  et  ne  souffrez  pas 
« que  la  foi  s’éleigne  parmi  nous  (i) 

Cf  O Dieu,  qui  êtes  la  souveraine  unité  et  la 
a véritable  charité , donnez  à vos  fidèles  un  même 
Cf  cœur  et  un  mêiiie  esprit;  afin  que  le  corps  de 
cc  votre  église  se  soutienne  par  i’union  de  sesmem- 
((  bres , et  que  de  meme  qu’elle  a pour  fondement 
cc  la  confession  de  la  vérité  , elle  soit  à jamais  af- 
« fermie  dans  la  perfection  de  l’unité.  Amen  (i) 


Décret  de  Facijîcation. 


Le  concile  national,  désirant  rétablir  la  paix 
de  Jésus-Christ  dans  le  cœur  de  tous  les  fidèles, 
réunir  dans  le  même  esprit  de  charité,  dans  la 
même  soumission  aux  lois  de  la  république,  et 
sous  la  même  discipline  ecclésiatique , tous  le, s 
ministres -du  Seigneur; 

Désirant  employer  le  zèle  et  les  talens  de  tous 
ceux  qui  peuvent  se  rendre  utiles  à ja  religion 
et  à la  patrie;  faire  disparoître,  autant  qu’il  est 
possible  , les  obstacles  aux  heureux  fruits  de  leur 
divin  ministère;  pourvoir  aux  besoins  des  églises 
délaissées,  et  cependant  se  conformer  constaIn7^ 
inent  aux  saints  canons  ; 

Considérant  que  les  évêques  et  les  prêtres 
composant  le  concile  national , disposés  à tous 
les  sacrifices  que  l’amour  de  la  paix  et  le  bien 
des  fidèles  pourront  exiger  , croiroient  faire  in- 


(i)  Jd.  Ep.  , ad  Episc.  Italiœ  etGalîiæ,  noy,  Edk. 

Ep.  ^Xjp.lSA.  ' 

{x)  Collecté  pour  la  paix  et  ruaité  ds  l’église. 
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jure  à leurs  frères  les  autres  évêques  et  les  autres 
prêtres  que  de  leur  supposer  des  seiitiiiieiis  dif- 
fère ns  , 

Déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  L’^é^iise  gallicane  proteste  de  son 
attachement  inviolable  à l’église  catholique  , 
apostolique  et  romaine  ; elle  reconnoit  que  le 
pape  en  est  de  droit  divin  le  chef  visible , et 
q u’il  a , en  cette  qualité , la  primauté  d’honiieur 
et  de  jurisdiction. 

11.  Elle  professe  tous  les  dogmes  reçus  par 
l’église  universelle , et  condamne  avec  elle  toutes 
les  erreurs  qu’elle  a proscrites. 

in.  Elle  croit  et  enseigne  notamment,  i®.  que 
l’église  a reçu  de  Jésus-Ghrist  le  pouvoir  de  se 
gouverner  elle-même , mais  que  son  autorité  est 
purement  spirituelle;  2®.  que  l’épiscopat  est  es- 
sentiel au  gouvernement  de  l’église , et  que  les 
évêcïues  sont  de  droit tlivin  supérieurs  aux  prê- 
très  même  en  jurisdiction. 

IV.  Elle  reconnoit  que  , hors  le  cas  de  néces- 
sité ,,  il  faut  avoir  reçu  de  l’église  une  mission 
canonique  pour  l’exercice  légitime  du  ministère 
-pastoral. 

V.  Elle  exige  de  ses  pasteurs  le  maintien  de 
ses  maximes  et  de  ses  libertés. 

VI.  Elle  reconnoit  pour  bases  fondamentales 
de  sa  discipline , l’élection  des  évêques  par  le 
clergé  et  par  le  peuple,  et  leur  confirmation  et 
institution  par  le  métropolitain. 

VIL  Elle  n’admet  au  rang  de  ses  pasteurs  que 
ceux  qui  ont  manifesté  leur  fidélité  à la  répu- 
blique , et  qui  en  ont  donné  la  garantie  prescrite 
par  la  loi. 

VIII.  Tous  les  pasteurs  et  prêtres  qui  sont 
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restés  fidèies  à leur  vocation  seront  appelés  in- 
distinctement  à l’exercice  du  Sfaiiit  ministère  , 
quelle  qu’ait  été  leur  opinion  sur  les  questions 
qui  ont  divisé  l’église  de  France. 

IX.  S’ilny  a qu’un  seul  évêque  pour  un  même 
diocèse , ou  un  seul  curé  pour  une  jjieme  paroisse , 
il  sera  reconnu  de  tous. 

X.  Si  une  église  a deux  évêques  , l’un  désigne 

et  consacré  avant  1791^  l’autre  élu  et  consacré 
depuis  cette  époque  , Je  plus  ancien  sera  reconnu  ; 
l’autre  lui  succédera  de  plein  droit  : cette  disposi- 
tion est  commune  aux  curés.  ' 

XL  Les  évêques  exerçans  auront  soin  de  pour- 
voir les  curés  qui  auront  cédé  leur  place , ainsi 
que  ceux  dont  les  cures  ont  été  supprimées., 

XII.  Les  évêques  dont  les  sièges  sont  conserves , 
et  qui  voudront  J rentrer  en  vertu  des  présentes 
dispositions,  seront  tenus  de  raire  la  déclaration 
de  leur  adhésion  formelle  au  décret  de  pacifi- 
cation pardevant  le  métropolitain , ou  a son 
défaut,  pardevant  Ip  plus  ancien  suftragant,  qui 
leur  en  donnera  acte,  pour  être  lu  au  prône  de  la 
messe  de  l’église  cathédrale. 

XIII.  Les  curés  dont  les  cures  sont  conservées 
et  qui  voudront  y rentrer,  seront  tenus  de  faire  la 
même  déclaration  à l’évêque  diocésain  , ou  au 
presbytère,  si  le  siège  est  vacant  ; il  leur  en 
sera  donné  pareillement  acte  , pour  etre  lu  au 
prône  de  la  messe  de  l’église  paroissiale. 

XIV.  Les  évêques  et  les  curés  mentionnés  dans 
les  deux  articles  précédens,  se  présenteront  pour 
faire  leur  déclaration  dans  le  délai  de  troi^  mois, 
à cumpter  du  jour  de  la  proclamation  du  présent 
décret,  dansl’église  métropolitaine  de  Notre-Dame 

de  Paris. 
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pî'ésenteront  après 
ce  deiiü , le  metropalltain  et  les  suftragans  réu- 
nis prendront  pour  les  placer  tous  les  moyens 
qui  seront  en  leur  pouvoir;  ils  conseilleront  et 
leront  eux-mêmes  tous  les  sacrifices  que  pour- 
ront demander  l’amour  de  la  paix  et  le  bien  des 
tideics. 

XVî*  A 1 egard  des  évêques  dont  les  sièges 
sont  supprimés , il  seta  pris  en  leur  faveur,  pour 
la  distribution  des  sièges  et  des  diocèses , tous 
lo^yirrangemens  que  pourront  exiger  les  localités 
et  les  besoins  du  peuple. 

XVlJ.  Le  présent  aecret  sera  adressé  k notre 
samt  père  le  pape , qui  sera  supplié  d’emplojer 
ses  soins  paternels  pour  pacifier  réglise  de  France. 

^ AVIîl.  Il  sera  egalement  adressé  aux  évêques 
des  églises  étrangères,  aux  évêques  et  aux  prê- 
tres résidans  en  F rance. 

XIX.  II  sera  lu  et  publié  au  prône  des  messeit 
paioissiales  dans  toutes  les  églises,'  le  dinianclie 
qui  en  suivra  la  réception. 

f Claude  LECOZ,  évêque  métropolitain  de 
Kennes  , F résident  du  Concile  National  de 
France, 

■j*  J.  B.  Guiilauine  Gratien , évêque,métropolilain 
de  Rouen  , département  de  la  Seine-Infé- 
rieure , premier  vice-president, 

*(*  Antoine- Paschaî  - Hyacinthe  Sermet^  évêqua 
métropolitain  de  Toulouse , département  de  la 
Jd ante-Garonne , second  vice-président, 
f dean-Pierre  *SV/z/?7>/^,  évêque  de  Dax,  dépar- 
ti ineni  des  Landes. 

"f  Jacques  - Guillaume  - René  - François  Pnui- 
ko7nnic^  évêque  du  Mans,  dép.  de  k Sarlhe. 


O 
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^ Paul-Benoît  Barthe,  évêque  d’Àuch , déparlte“ 
ment  du  Gers. 

f Henri  Grégoire^  évêque  de  Blois  j département 
de  Loir-et-Cher. 

f François  évêque  de  Coutances,  dé^ 

partement  de  la  Manche. 

‘j*  Jean-Antoine  , évêque  de  Saint-Diez, 

département  des  V ôges. 

f Pierre  TAwm, évêque  de  Meaux,  département 
de  Seine-et-Marne. 

f Jean-François  Perrier^  évêque  de  Clermont, 
département  du  Puj-de-Dôme. 

*f  Nicolas  Francin , évêque  de  Metz , département 
de  la  Moselle. 

•j"  Jean-Baptiste  Royer  ^ évêque  de  Bellej  , dé- 
partement de  PAin. 

’f  Eléonor-Marie  Desbois , évêque  d’Amiens, 
département  de  la  Somme. 

•f  Jean  d'u^nglars  y évêque  de  Cahors,  départe- 
ment du  Lot. 

. f Jacques- André -Simon  Lejessier,  évêque  de 
Séez,  département  de  l’Orne, 
f Jean-Baptiste  Flaoigny  y évêque  de  Vesoul, 
département  de  la  Haüte-Saône. 

•j*  François-Xavier  Jiby5d,évêque  deSt.-Claude, 
département  du  Jura. 

•j*  Antoine-Hubert  iVandelaincoiirt  y évêque  de 
Langres,  département  de  la  Haute-Marne, 
f Pierre  Az/zar,  évêque  de  Tours,  departement 
d’Indre-et-Loire. 

f Jean-Guillaume  Molinier^  évêque  de  Tarbes, 
département  des  Hautes-Pjréiiées. 
f Claude  Dehei'thier ^évêque  de  ilhodez, dépax- 
temecit  de  l’Avejron. 
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f ' Jean-Marie  Jacch , evêque  de  Saint  - Brîeux , 
cléparlenient  des  Côtés-du-Nord. 

•f  Bernard  Forjt^  évêque  de  Pamiers, département 
de  l’Arriége. 

f André  60/25^2/,  évêque  d^Agen,  département 
de  Lof-et-Garonne.  _ 

f Henri  Reymond^  évêque  de  Grenoble  , dépar- 
tement de  PJsère. 

f Jean-Joseph  Brîval ^ évêque  de  Tulles,  dépar- 
tement de  la  Corrèze. 

f Claude -François -Marie  Primat ^ de 

Cambrai,  département  du  Nord. 

f Marc-Antoine  Berdolet  ^ évêque  de  Colmar, 
département  du  Haut-RJiin. 

f Augustin- Jean -Charles  Clément^  évêque  de 
Versailles,  département  de  Seine-et-Oise. 

f Matthieu  Assdin^  élu  évêque  de  Saint-Omer, 
départem.  du  Pas-de-Calais , non  encore  sacré. 

Jean  JiigJar , procureur  de  i’êvêque  de  Digne , 
_ département  des  BasseS'A.lpes. 

Pierre-Nicolas  Mahieu , procureur  de  Pévêqiie 
de.  Carcassonne  , département  de  l’Aude. 

Yves  Audrdn  , piocjureur  de  l’évêque  de 
Vannes,  département  du  Morbihan. 

TAïQïinçi-CXémenX.  Desvigjies ^ procureur  de  l’évê- 
que de  Dijon  , département  de  la  Cote-d’Or. 

Eîienne-Louis  SauAgriy  y procureur  de  l’évêque 
de  Bordeaux , département  de  la  Gironde  ^ 
métropolitain  de  l’arrondissement  du  Sud- 
Ouest. 

Nicolas-Laurent  Franquet , procureur  de  l’évêqu^ 
métropolitain  de  Ficiins  , département  de  la 
Marne. 

Jean  - Pierre.  Servais  , procureur  de  Pévêque  d& 
Mende  , départent  nt  de  la  Lozère. 
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Jean-François-Firmin  , procureur  de  l’é- 

vêque du  Puj, département  delà  Haute-Loire. 

Nicolas  Jacquemin  , procureur  de  l’évêque  de 
Châteauroux , département  de  l’Indre. 

Charles-Simond  Le^rard,  procureur  de  l’évêque 
d’Albj , département  du  Tarn. 

Joseph-Elisabeth  XiZ77/z//72nz5,  député  de  Rennes^ 
département  d’Ille-et-Vilaine. 

François-Louis  , député  de  Besançon, 

département  du  Doubs. 

Albert-François  fV arenghem  , député  de  Saint- 
Omer,  département  du  Pas-de-Calais. 

Pierre-Philippe  Grappin^  député  de  Vesoiil,  dé- 
partemeirt  de  la  Haute-Saône. 

Pierre-Eugène  Clausse , député  de  Paris , pour 
le  Sjnode , départ,  de  la  Seine. 

René- Antoine  Lechesiie  ^ député  du  Mans,  dé- 
partement de  la  Sarthe. 

Jean-Baptiste  Monlis  ^ député  d’Evreux,  dépar- 
tement de  l’Eure. 

Jean-Pierre  Maithol^  député  de  Carcassonne-, 
département  diê  l’Aude. 

Pierre^François  Dey  Gaudry , député  de  Tours-, 
département  d’Indré-et-^ Loire. 

Michel-Joseph  Duf naisse  ^ député  de  Clermont  , 
département  du  Puj-de-Dôme, 

Christophe  Dudoutt^  député  de  Séez,  département 
de  l’Orne. 

Étienne  Sales  ^ député  de  Pamiers  , département 
de  l’Arriége. 

Jean-Baptiste-dâtide  Dumaire^  député  de  Metz-^ 
département  die  la  Moselle. 

François-Joseph  Colnet^  député  de  Strasbourg^ 
département  dü  pas-Rhin. 
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Pierre-Jean  Carrie\  député  de  Rhodez  , dépar- 
tement de  l’Avejron. 

Jean-Pierre-Louis Pdrr/érz*,  député  de  Rouen,  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure^ 

Jacques  député  de  Bayeux,  pour  le  Pres- 

bytère, département  du  Calvados. 

Jean  Bouessi ère  J député  d’Agen , département  de 
Lot-et-Garonne.  . 

Guillaume  Plantadey  député  de  Cahors,  dépar- 
tement du  Lot. 

• Jacques-Jean-Fidelle  GTZZ/Z/z/V/vdéputé  de  Vannes, 
département  du  Morbihan. 

François-Rodolphe  député  de  Saint- 

Brieux,  département  des  Gôtes-du-Nord. 

lofèeph  Duhourg-Lancelot  ^ député  de  Nantes, 
département  de  la'  Loire-Interieure. 

Gaspart  , député  de  Beilej  , département 

de  l’Ain. 

Jean  Moi  gnard , député  d’Auch , département  du 
Gers. 

Pierre-Nicolas  T ahourrier ^député  de  Chartres, 
département  d’Eure-et-Loire. 

Pierre-Henri  Marchand^  député  d’Angers , dépar- 
tement de  Majenne-et-Loire. 

Louis  Berlin  , député  de  St.-Flour,  département 
du  Cantal. 

François  CoUnet^  député  de  St.-Claude,  dépar- 
tement du  Jura. 

François  Betorcy^  député  de  Reims , département 
de  la  Marne. 

André-Pierre- Antoine  Lehé  ^ député  de  Perpi- 
gnan , département  des  Pjrennées-Orientales. 

Thomas-  Juste  Foulard , député  de  Larigres , dé- 
partement de  la  Haute-Marne. 
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îMichel  Moulland^  député  du  diocèse  de  Bajeux, 
département  du  Calvados. 

Louis-Marie  Serandour^  député  de  Quimper,  dé- 
partement du  Finistère. 

Pierre  Legrand^  député  de  Coutances,  départe- 
ment de  la  Manche. 

Paul-Féiix-Josepli  Bailîet^  député  de  Paris,  pour 
le  Presbytère  , département  de  la  Seine. 

Jean-Henri  T'Veis^  député  de  Colmar,  départe- 
tement  du  Haut-Rhin. 

Jean-François  Cougoureux , député  d’Alby , dé- 
partement du  Tarn. 

Jean-Baptiste  Louis  Mignard  ^ député  de  Dijon", 
département  de  la  Côte-d’Or. 

Charles-Jacques  Saillant^  député  de  Versailles  , 
département  de  Seine-et-Oise. 

Dominique , député  de  Bordeaux,  dé- 
partement de  la  Gironde. 

Claude  Perroncel^  député  de  Grenoble,  dépar- 
tement de  ITsère. 

Jean-Bernard  Houdin^  député  du  diocèse  de  Tout* 
louse , département  de  la  Haute-Garonne. 

Pierre- Antoine  Perrin  y député  du  diocèse  de 
Lyon  , département  de  Rhône  et  Loire. 

Pierre-André  Bridoux  , député  du  diocèse  d’A- 
miens, département  de  la  Somme. 

Théophile  Mahille  , député  du  diocèse  de  Cam- 
brai, département  du  Nord. 

Sébastien- André  Sihire  , curé  de  Saint-François, 
à Paris,  député  du  diocèse  de  Dax,  départe- 
ment des  Landes. 

François-Nicolas  Poiroty  député  du  diocèse  de 
Nancy,  département  de  la  Meurthe. 

Pi^re  Brugiàre. , curé  de  S.-Paul  de  Paris , 
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représentant  le  presbytère  de  Lyon,  dépar- 
leinent  de  Kbône  et  Loire. 

•François  Camx  ^ député  du  diocèse  de  Verdun , 
département  de  la  Meuse. 

Pierre  Gey-Artigau  de  Tarbes  , dépar- 

tement des  Hautes-Pyrénées. 

Julien-Jean-Baptistel>z/c/z^mm  , député  du  dio- 
cèse du  Puy  , département  de  îa  Haute- 
Loire, 

Jean  Thibaut-Dejher ^ député  du  diocèse  de  St.- 
, Diez  , département  des  Vosges. 

Eemacle-Lissoir y député  du  diocèse  de  Sedan, 
département  des  Ardennes. 

Micbei-Ni colas  Leroy  , membre  du  presbytère  de 
Paris  , député  représentant  le  diocèse  de 
Digne,  département  des  Basses-Alpes. 

lo^^^\iBdïugou  , député  du  diocèse  de  Beziers , 
département  de  l’Hérault. 

Guillaume  HerAeux  , député  du  diocèse  de 
Tulle  , département  de  la  Corrèze. 

François-Marie  Pioche , député  du  diocèse  de 
Blois,  département  de  Loir-et-Cher. 

Pour  copie  conforme  à V original  ^ ce  24  Sep- 
tembre ^ an  de  Jésus  - Christ  1797  , ( ‘6  t^en- 
démiaire  . an  VI  de  la  République  Française  ÿ 

I Cl,  LECO Z ^ président  duConcile  National 
de  France, 

Lanfiîncds^  Ponsignon,  Warenghem,  Grappin^ 
Hausse^  Lechêne , Secrétaires, 


proclame  \ ^ ^ 

LE  CONCILE  NATIONAL 

de  FRANCE, 

,ANS  L'ÉGLISE  MÉTROPOLITAINE 

riF  NOTRE-DAME  DE  PARIS, 


Le  Dimanche  24 
(7,  Vendémiaire , an 
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•jeuAéyuJ^^  le  concile  NATIONAL 
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j;  FRANCE. 

(X-Qd  f'oùi  ùHêM  jûUJÙ^^ 

«/-/W  ‘â^'Dans  r Eglise  de  Notre-Dame  de  Paris , le 
eio^i^:  ut^  Dimanche 24 Septembre  1797,  Venuemiaire, 
aa  n de  la  République  Française.  ) 

E concile  national  a profondément  senti  qu  une 
— — 7^^^'dc  ses  operations  les  plus  importante^  eioit  de 
'—^travailler  à rétablir  la  paix  dans  l’église  deL  rance.  -M 
JouAfâhtF^i^W  ne  s’est  pas  dissimulé  combien  li  aùroit  cl  obs- 


^ — jLi  lie  O eoL  ^ _ . 

t^ifu-Uqunx^çXç^  à vaincre  pour  parvenir  au  terme  si  de- 
UàuJ  siré  de  l’union  et  de  la  concorde.  Quelle  pru- 

s»- . î«*  rs  ■ .ri^îrxiL” 


faut-il 


divers 


l pas  avoir  pour  concilier  tant  cl  interets 
s et  diamétralement  opposés?,  A ne  con- 

’ 1.  *.  1 il' ) -ne  ri  t»T7-rr\i  f- 


»#^^f^7uiteVquè  ï’esprit  de  i’évangiie , rien  ne  devroit 
plus  facile  que  de  réunir  des  pasteurs  et  des 
^gLpoAiE  ^*^  fidèles , dont  le  caractère  distinctif  est  de  n avoir 

uàô  qu’uncœuretqu’uneame.Tout,  dans  notre  sainte 

U4  ûvCtr&L.  religion , nous  ramène  sans  cesse  a runite.  U n seul 
/ / y^Dieu,  un  seul  seigneur,  un  seul  esprit , une  toi, 

‘ ^ un  baptême,  un  seul  corps , un  seul  autel , un  seul 

sacrifice:  que  ces  liens  sont  augustes!  comme  ils 
doivent  unir  les  enfansd’un  même  père!  Mais  hé- 
las! il  n’en  est  pas  ainsi!  Les  esprits  sont  aigris, 
les  cœurs  ulcérés;  on  cherche  son  propre  interet 
et  nonpas  celui  de  J.-G.;  les  dénominations  les  plus 
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//Ay^  (Utùdl)^  pOi  crv&i  vod 


e^n/iôJixF^ . 


ou 


^oaàA 


' '' — — ^ j!  J 
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/»t>w  °“®“ses  , les_jmpiitations  les  plir<  ;ni,,ofp<.  w 

4“«-  luS  l'ül  “•  <1"  «"• 

tumaUueux , comment  faire  entendre  les  doux 

TZTf  pacifique  ? „ Au  milieu  de 

« S combats',  pouvons-nous  dire  avec 

S Gregoire  de  Naziance  (i) , quel  est  Je  Moyse 
qa‘>  levant  les  ma, ns  au  ciel  sur  la  montagne 
et  ,es  etendant  en  croix  , annoncera  la  vic- 
« toire  et  le  triomphe  ? Quel  est  le  Josué  qui 

« tete  de  1 arraee  du  Seiatieur?. . . , (),ip|  p-i  l« 

rS°où/ob?’i‘'  priera  pour  nous, 

« et  qui  obtiendra  que  Je  calme  succède  à cette 

« gijerre  ; que  nous  revenions  enfin  à nous- 
« memes , et  que  mutuellement  nous  nous  reeoii- 
« poissions  les  uns  les  autres  « ? 

prononcé  du  concile  nalio- 
na!  C est  lajin  principale  pour  laquelle  il  s’est  as- 
semble. Ses  premiers  regards  se  sont  tournés  vers 
i ^.  JE£’*>.Ç'^  clans  Je  désir  ardent  de  la  voir  reve- 
nir aumilieu  de  nous,  il  s’est  écrié,  avec  le  même 
feaint  Docteur  : „ Paix  aimable,  qui  êtes  l’objet 
« de  tous  mes  désirs,  et  qui  faites  ma  gloire' 

« qui  venez  de  Dieu  seul  , qui  appartenei 
« a Dieu  et  qui  etes  Dieu  lui-même.' kix  qui 
« etes  un  bien  si  universellement  loué  par  les 
« hommes , et  que  néanmoins  si  peu  d’hommes 

« savent  conserver,  pourquoi  nous  abandonnez. 

« vous  depuis  SI  long-temps  î Quand  viendra 
« 1 heureux  jour  de  votre  retour  au  milieu  de 
« nous  . O paix  ! l’unique  objet  de  tous  mes 
« vœux,  dont  la  picseuce  fait  ma  félicité,  dont 


{\)  O ratio.  i,p,  ^3. 

/■  fjAii  i'ctiU  a 
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cause  un  si  granu  , 

ameïtunie  pourioit  égala 

fl)  «. 

uol  ,)énétiaiite  poui 
Plein  de  confiance 
; miséricorde  de  notre 
‘ entreprendre  cette 

,é  par  la  douleur  que 
divisions  , n 
remède  ; les  X 
ipouvantent  point 
Penflammer  davan- 
.eTueTa'^réo^mpense  promise^^. , 
fiques  ; il  se  trouvera  trop  heu-^..v 

S dais»  «”■'  ï*  ,'SE 

ul  peut  appaiser  cette  terr.bLe 

- avec'  ordre  dans  celte  affaire 
;,rs  cru  devoir  nous  tbnucr  un 
-les  bases  qui  aient  elles-meines 
la  cliarité , la  îusUce  et  ja-  vçntr^ 

,es  demandé  à nous-mem^  . 

nn  de  coocmçtiion  . 


: ;eS;z  à nous!  Quelle 

un  cœur  qui  aune  IVghse  l Pieu 
dans  la  toute  puissante  i- 

Dieu  , le  concile  nationa  ^ 
grande  œuvre.  * ses 

h causent  nos 
n’Iiésite  point  a en  clierc^^ 
difficulté!  de  Pentteprise  ne, 

' soîTz^e  ; elles 
t âge; -il  n’eiiv 
aux  hommes  p 
reiix , si  le  S 
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is^.hxÂufàMii  sa  cause  ; bienloin  de  guérir  la  plaie , elle  ne 

// , , feroitquel’aigrirdavantage.  L’expérience  prouve 

la  justesse  de  cette  obsert^ation.  Ceux  qui,,  par 
i des  motifs  que  nous  nous  abstenons  de  juger, 
y^/‘®^7^ont  cru  devoir  prendre  isolément  le  parti  de  se 
réunir  , n’ont  tait  qu’accroître  les  maux  de 
.^04  '‘^«^•^Péo^lise  en  y jetant  une  nouvelle  semence  de  dis- 
^r'^f^corde/en  augmentant  l’incertitude  des  fidèles 
'■/^«““^et  l’embarras  des  pasteurs  attachés  à leurs  de- 
voies.  Une  telle  conduite  n’est  propre  cjua  ie- 
i'«-pandre  de  nouveaux  nuages  sur  les  principes 
î.  HTimportans  dont  la  défense  nous  est  spécialement 

Pour  éviter  ces  graves  inconvéniens , le  plaît 
p^ification  doit  être  fondé  sur  des  bases 
ÂiiUputm  générales',  fixes,  et  uniformes  ; il  faut  que  ses 
principales  dispositions  atteignent  le  mal  pisques 
‘ dans  sa  racine,  détruisent  nos  divisions  jusques 

dans  leur  germe,  et  réunissent  ainsi  les  esprits 
et  les  cœurs.  Or,  et  nous  pouvons  le  dire  avec 
!h  confianc:é  ,"'tel  est  le  plan  de  pacification  que 
.N-// s le  concile  national  propose  à ses  frères.  La  ]US;  ; 
cjtu  véritéjr  sont  religieusement  respectées  ; 

I ijujL- charité  y exerce  tous  ses  droits.  Ses  disposi- 
tlons  soiit  tellement  marquées  au  coin  de  la  sa- 
/ / gesse  et  de  la  modération  , qu’elles  sont  capa- 
fixAXi^i/iAu'i^lL,  de  concilier  tous  les  intérêts , et  de  satis- 
Liire  toutes  les  personnes  droites  qui  aiment 
' , sincèrement  la  religion  et  la  i 


SMJtfûLjig  ^ 


:'tla  patrie.'S’il  est  adopté. 


'/4>iWüt^nous  serons  tons  parfaitement  unis  ensemble^ 
h selon  le  précepte  du  grand  apôtre,  n^ajant^tous 

inc  me  amour  ^ une  même  cane  ^ lès  memes 
taHitrliuur  scntlmeiTs. 

• 0U^  0^  ‘ 

Philipp,  c.  i,v.  U ^ 

eJtpyùÙJy-^  0-K{ 


^ qui  doit-on  proposer  la  réunion? 

M^is  ayec  qui  concerterous-uous  ce  plan  Je 
conciliation?  Jl"seroit  bien  doux  de  pouvoir 
traiter  ^vec  tous  les  anciens  pasteurs  de  Téglise 
gallicane.  Nous  désirons  ardemment  que  le  père 
des  miséricordes , qui  tient  dans  ses  mains  toutes 
puissantes  les  volontés  humaines-,  nous  donne 
cette  intime  consolation,  Nos  cœurs  sont  ouverts 
a nos  frères  ; nos  bras  sont  étendus  pour  les  re- 
cevoir, et  nous  pouvons  dire  avec  le  grand' apô- 
tre : Dieu  nous  est  témoin  aoe'c  quelle  teiidresse 
nous  les  aimons  dans  les  entrailles  de  Jésus- 
Christ  (i).  ^ 

Mais  lesy  lois  de  l’église  et  de  l’état , l’intérêt 
de  la  religion  et  de  la  patrie  mettent  impérieu- 
sement des  bornes  à notre  zèle  , et  le  restreignent 
dans  des  limites  qui  coiitent  a^notre  cœur. 

Parmi  les  anciens  pa  teiirs,  tant  du  premier 
que  du  second  nrdre,  il  en  est  quisont^hors  de  la 
inscrits  sur  la  liste  des  émigrés. 
NoiB  né^^ô^mes  point  chargés  de  juger  la  loi  : 
notre devoir %t  ^e  nous  y conformer.  Or  , 
il  est  évident  quelles  lois  ecclésiastiques  elles- 
mêmes  nous  empêchent  de  traiter  avec  ces  sortes 
de  personnes.  La  religion,  selon  la,  pensée  de 
Saint  Augustin  (2),  est  étrangère  sur  la  terre,  et 
ne  demande  que  le  passage  ; elle  favorise  et  af- 
Fermit  tdus  les  empires  au  milieu  desquels  elle 


(1)  Philtpp.  c.  1 , 8. 

(ij  De  Civit,  Dei.  lib.  19,  c.  17.  . 

' .p  ^ (/adP^iyujcÂe^ 

^ i)cu*4  il’  - 
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[ 9 ] 

voyage  ; elle  interdit  à ses  enfans  toutes  relayons  ^ 
âvecles  ennemis  du  gouvernement  sous  lequel 
ils  vivenf^H  leur  ordonnant  d’être  souims  a ,se^^ 
lois /"tant  *qu’elles  sont  compatibles  avec  fe  vrai/^if^^:/;^, 
culte  que  nous  devons  à Dieu.  ^ 

Tel  est  l’auguste  caractère  qui  a distingué  les  , 7 é , 
premiers  chrétiens  au  milieu  même  des  temps 
les  plus  difficiles  ô tellejsst  la  doctrme  constante 
et  invarîaWe  de^régïïse  catholique.  . ^ 

Tourmentée  dès  son  berceau  et  persécutée 
}usqu’aux  dernières  extrémités,  l’église,  dit  ex- 
cellemment le  grand  Bossuet  (i),  « a toujours 
Cf  conservé,  dans  une  oppression' si  violenle,  une 
I inaltérable  douceur^^u ne  paticnc^ invincible 
cc^  et  une  mv iol a ble  fidélité  envers  les  puissances, 

«•^C’est  un  miracle  visible  , qu’on  ne  voie  durant 
tt  ces  temps,  ni  séffition  ni  révolte  parmi  les 
« chrétiens  ; et  ce  qu’il  j avoit  de  plus  remar- 
ie quable  dans  leur  conduite , c’étoit  la  déclara- 
cr  tion  solemnellè  qu’ils  faisoient  de  pratiquer 
cc  cette  soumission  envers  l’empire  persécuteur, 

<c  non  point  comme  une  chose  de  perfection  et 
f<  de  conseil,  mais  comme  une  chose  de  précepte 
cc  et  d’obligation  indispensable  (2).  Tant  la  doc- 
cc  trine  çhrétienne  inspiroit  de  vénération  pour 
« la  pui^ance  publkpie , et  tant  fut  profonde 
cc  l’impression  que  fît  dans  tous  les  esprits  cette 
cc  parole  du  fils  de  Dieu  : B.çn4ez.à  César^e  qui  . ^ , 
cc  est  à César  ^ et  à Dieu  cg  qui  est  à Djeujy,  Aus^  f ^ 

leurs  apologistes  dfsoient  avec  une  sainte  assu- 
rance aux  dépositaires  de  la  puissance  publique  : 

« Plus  il  J aura  de  chrétiens,  plus  il  j aura  de 


(i)  Cinq,  avertis,  n^.  i. 

^ (t),Disc.  sur  l’Hist.  univers. p.  i , n’.  ii. 

ilv/CtùS'  CjLUl^OtAJ^ 
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« gens  de  qui  jamais  vous  n’aurez  rien  à craindre  ». 
Ceux  qui  pensent  et  agissent  autrement,  ces- 
sent, ajoutent-ils,  d’être  Jam  non  est 

Christianus  { {). 

Vivement  pénétrés  de  cet  esprit  évangélique , 
nous  ne  devons  donc  traiter  qu’avec  ceux  des  an- 
ciens pasteurs  qui  résident  ou  pourront  résider  en 
France.  Mais  ceux-ci  se  divisent  encore  en  deux 
classes  ’ les  soumis  et  les  insoumis.  Il  résulte  des 
principes  ' que  nous  venons  3’eTahlir  , que  ces 
derniers  ne  peuvent  être  compris  dai^  notre  ac- 
commodement , tant  qu’ils  persisteront  dans  le 
refus  formel  de  se  soumettre  aux  lois  de  la  ré- 
pu blique.jCe  refus  persévérant  de  leur  part  cbm- 
I promet  la  religion  j- il  accreclite  cette  imputa^ 
(ion  calomnieuse  ef  unnie’.  oue  l’évanp-ile.  nf 


. „ . ^ l’évangile , ce 

code  sublime  de  j^aix  et  de  charité , est  incom- 
patible avec  un  gou verne men t ~ lîBré.  Noîis^i- 
sons  que  cette  imputation  est  calomnieuse  et 
mieux  que  l’évangile^fêclie  la 
Iflierte  et  Pégalité  , lui  qui  ordonne  aux  hommes 
en  place  lîê  se  iregar^  comme  les  serviteurs  de 
leurs  freres  ,,  de  renoncer  à leurs  intérêts  'parti- 
culiers pour  ne  s’occuper  que  de  l’intérêt  géné- 
ral i^lui  qui  condamne  le  despotjsme_et~Iâ  tyran- 
nie,  en  prescrivant  am^  magistrats  suprêmés~’de 
ne  gouverner  que  "seloïTJesÿiST^^^  morale 
plus  pîpê7]pTiis  sublime  et  plus  capable  d’assïïrêr 
le  bonheur  des  gouvernemens  et  des~peuplès^  si 
ses  principes  jétoieiit  connus  , ^respectés  etysûivisî 
Aimer  Dieu  par  dèssu^  ,^.aiiiierjes  lionimes 
comnie  î^i-mêiiie  ; tel  est  l’augi^te  et  salutaire 
abrégé  de  revangile  : mais  plus  cette  accusation 


(i)  Tu:ul  ap.  ^6  et  seq.  ’ ' 
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est  injuste , plus  il  nous  importe , et  a notre  sainte 
religion^  de  ne  point  j donner  lieu  en  traitant 
avec  des  ministres  qui  ne  veulent  point  donner 
à la  république  ia  garantie  de  leur  .sojriiiissiqii 
et  de  leuTfidélité  exlgée"Par  la  loi.  Nous  plai- 
Fuoiis  leur  exrei^r,  et  nous  désirons  smcèreiiieiit 
que  Dieu  les  éclaire.  Il  suit  de-Ia  que  la  çqnc^ 
liation  ne  peut  se  négocier  qu  avec  les  anciens 
pasteurs  qui,  résicfans  eil  , sont  coiniiie 

nous  souini,s  1 o I sHê^Ta  repu blique . Ce  point 

de  contacT* filtre  eux  et  nous  , ''peut  a pplarnr  beau- 
coup  dë~ difiicrutés , püisijue  le  refus  de  donner 
au  gouvernement  ce  gage  de  sommssion  est 
dans  les  autres  un  des  plus  grands  oostacles 
à la  réunion. 

A R T.  I I I-  ^ 

Dans  quel  esprit  devons-nous  agir? 

Dans  quel  esprit  devons-nous  procéder  dans 
cette  aflPaire?  Dans  un  esprit  de  paix  et  de  cha-__  ) 
rit£:  il  ne  s’agit  point  ici  de  traiter  d'ennemi  a 
ennemi , mais  de  trère  à frè^  N oublions  Jamais 
que  nous  avons  l’honneur  à’étre  Jes  jninistres 
f d’un  Dieu  de  paix  ^]es  m embres  de  Jésus-Christ , 
le  prince  de  la  paix  jTes  temples  vivans  qu  Saint- 
Esprit  , c|ui  est  anmùr  et  piiqcjps  de  la  paix. 
Dieu  nous  donne  cette  confiance  , que  nous 
pouvons  nous  rendre  ce  témoigna ge  verita ble , que 
la  paix  n’est  sur  nos  lèvres  que  parce  qu  elle  est 
dans  nos  cœurs.  Oui  ^ nous  aiinons  , nous  de- 
, sirops  la  paix.  Nous  espérons,  que  Dieu  inspi- 
rera les  mêmes  seritimens  à nos  frères.  Ils  com- 
prendront que  la  paix  est  le  djon_par  excellence, 
que  le  Di^  a toà  son  église  peu  de 

^ A 6 

<)(>,  *'(! 
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avant  sa  passion  : Jg  vous  laisse  la  paix , je 

vous  donne  ma  p_aix  [x).  — '' 

“ Tel  est , dît  Saint  Cjprien,  l’héritage  que 
« Jesiis-Chnst  nous  a donné.  Tous  ses  dons, 

K toutes  les  récompenses  qu’il  nous  aprom'isès’ 

« dépendent  de  la  conservation  de  la  paix.  Si  nous 
fti  sommes  les  liéntjers  de  J.-C,  demeurons  dans  . 
ce  la  pais,  de  nous  sommes  les  enfans  de 

cc  Dieu  , nous  deyons  ^e 
te  reux,  dit-il,  les  pacifiques ,^parcê  qu’ils  seront 
(c  appelés  les  enfans  de  Dieu,  il  faut  doncT  edii- 
cf  dut  le  meme  père  ,' que  les  en  fan  s de  Dieu 
c^soieiÿjaci^^^^  doux  de  cœur  k 

cr  sincefes  dans  leurs  discours  ,'  lkj^d’afFection 
é fit  fi^lemcîit  unis  entre  eux  par"^  îeslmiS' do 
ce  la  concorde  (2)  j). 

1 our  obtcriir  ce  grand  bien , il  est  nécessaire 
d’aborder  francliement  la  question  en  la  renfer- 
mant dans  ses  justes  bornes  j d’éviter  avec  soin 
les  reprqcjîes  mLpuelS'^Të 

les  formalité  2diHi5!iaiites^^^^  - 

en  tin  mot,  tout  çe_q^se^^^  controVerseTcirue 

,Fon  ne  prétende  pas  nous  a3su]8ttifT~dês  retrac-.  A 

tatipps.^  Eh  î ne  serions-nous  pas  dans  le  cas* *J^  ^ 

d’en  exiger  nous-mêmes?  Vainement  on  nous  ■ ' 

demanderoit  aucun  désaveu  plus  ou  moins  for-  vo* 

mel  de  notre  conduite , nous  sommes  assures  efe  A'  f 
n'avoir  fait  qtuTnolre^clevoir^^^  onl^ré-^^  ^ 

.senteroit  à noire  acceptation  les  prétendus  brefs, ' 

de  1791  et  1792  poutre  qu’ils  sont  injustes  en  ce 
qu’ils  couda  muent  des  pasteurs  sans  avod  été 
entendus,  ils  sont  encore  éyersifs  des  droits'da" 


(i)  Saint  Jean  ,'c.  14. 

(i)  Dt  unit.  €ccîes.  ad  fin  cm. 
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points  dont 
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Dans  le  désir  de  cimenter  cette  réunion,  d 
est  nécessaire  de  convenir  de  quelques  artic  es 
préliminaires.  Grâces  a Dieu  , nous^  soinnie 
d’accord  sur  le  fond  du  dogmej  et  c est  avec 
un  profond  sentiment  de  reconnoissance 
notre  Dieu  que  nous  vojoiis  le  oepot  ae  la  o 
conservé  intact  parmi  nous  au  milieu  de  la  ru- 
rieuse  tempête  qui  nous  a si  violemment  agi  e- 
Mais  nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler , la 
. nécessité  de  se  soumettre  aux  lois  du  gouverne 

ment,  si  clairemenF précisée  dans  lecture  et 

la  tradition  , est  devenue  comme  prp^n^,  q 
aux7^x~de  plusieurs.  Il  est  donc  ® 

d’établir  pou^reraier  article  nreluninaiie  la 

‘//.soumission  aux  lois  de  la  républ^ug;_  

Il -faïïTdîm  la  niêar^_de^^xunes  ^ 
l’église  gaîjicane  que  nos  pères  ont 
et  “défendues  avec  tant 

raom®r,'l^i:  tellement  .ofocurcies^  pstions 
cîâint  pas  de  les  mettre  au  rang  des  quest.o^ 
oiseusesril  nd  nous  est  paF  per.ms  àj  etie  m 

diiKfens  : nous  croyons  donc  Revoit  exige  ^ 

comme  second  articlejje  mmmien 
. . et  libertés  dej:édjse;^^ 

^^'’^:ieuses  qui  ont  teur  fondement  dans  les  

, canons  etdans  lajradition  des  gérés. 

Si  l’on  rdconnoît  le  principe  , d fau  " ^ 
les  conséquences.  Or  c’est  une  suite  évidente  de 
nos  maximes  qu’une  église  nationale  a tous,!  . 


CâaÎ  A ^ 


Y 
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pouvoirs  nécessaires  pour  se  con»sti^erj>_se  gou^^ 
verrier;:;^  changer  et  ajrnéliorer  sa  discipline  par- 
ticulièm>j^pourv u qu^elle  conserve  religieusement 
la  discipïing  générée  de  l’église,  et  qu’elle  se 
conforme  exacteinent  à l’esprit  des  anciens  ca- 
nons,  universellement  révérés  coimiie  les  bases 
du  gouvernement  ecclésiastique.  Jamais  une 
église  nationale  ne  s’est  trouvée  dans  une  né- 
cessité aussi  impérieuse  d’user  de  son  droîïTX^é-* 
giise  gallicane  se'vôirr pour  amsFdlf e“,  totale- 
nient  privée~d'^^ ^ régime  extérieur , si  essentiel 
à sa  conservation.  Le  concordat  est  _abqli,  et 
nous  nïïciôjons  pas  qufon  seul  évêque,  qu’un  seul 
prêtre  français  soit  tentée  deJ^ej’egretter.  C^est  un 

de  Jésus- 


grand  scandal^de  moins  dans  1^^  __ 

Christ.  La  constitution  civile  du  clergé  qui  mal- 
heureusement a été  pour  plusieurs  une^ie^_ 
d’acho_ppentent^  quoique  dans  un  grand  nombrc  / 
de  ses  dispositions  elle  fasse  revivre  l’esprit  des 
saint  canons,  la  cbjnstitution  civile, du  clergé 
n’e&t  plus  pratîcâlSle  dans  beaucoup  de  ses  arti- 
cles^d  n’est  donc  pas  possible  de  continuer 
<^ohformer.  L’amour  de  la  paix^  nous  déter- 
mine , par  condescendance  pour  nos^Treres , à 
consentir^  ce  qu’elle  ne  soit  plus  regardée  comme 
règle^Nous  retrouverons  dans  Tes  saints  canons 
tout  ce  qu’elle  a de  précieux , et  c’est  la  seule 
chose  qui  nous  intéresse. 

Dans  cetfè'conjoncture  quel  parti  prendre  ) Re- 
iournera-t-on  à la  praginatique  sanction-  Mais 
elle  concentroit  dans  lés  cliàpitfés  des  églises 
cathédrales  le  droit  d’élection , et  les  chapitres 
n'existent  plus  ; mais  le  droit  d’élection  dont  ils 
se  trou  voient  investis  , n’étoit  de  leur  part 
qu’une  manifeste  usurpation  sur  le  clergé  et^sur 

n^ioujJtU-  f>€uT  tÂe.  ' 


ou^ 
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ilieurs  cette  pragmatique  ne  con- 
ombre informe  de  l’ancienne  disci- 


Je  peuple.  D’ailleurs 
servoit  qu’une 
pline.  . 

. Cependant  notre  église ^ne  doit  point  rester 
plus  long-temps  privée  d’un  régime  extérieur. 
C’est  Pétat  d’anarchie,  principe  destructeur  de 
toute  société.  IL  est  donc  urgent  de  s’occuper  en. 
commun  de  la^édaction  d’un  nouveau  code  de 
discipline  çomorme  âi^_aimiens  canoiis , et 
adapte  a l’étal  actuél  de  l’église  gallicane.  C’est 
le  troisième  article  préiiminaiiê  que  nous  près-*' 
cri  vous.  En  attendant , nous  invitons  nos  frères 
a reconnoître  solemnellement , comme  hases  fon- 
damentales de  la  discipline  de  notre  cglise^^l  é- 
lecdon  des-  Çj^ques  jum  le  clere;é  et^pai  le  'peu- 
? leur  coSrnlatiQn  et  leur  iustituTi ôn  par  le 
V “ Cés  deux  principes  vumntbis  rec on- 

Co^nus , tout  le  reste  en  découle  comme  des  consé- 
quences nécessaires. 

Nous  prions  nos  frères  d’être  intimement  per- 
suadés que  le  bien  de  la  religion  est  le  seul  nlotii 
qui  nous  détermine  à exiger  d’eux  la  reconnois- 
sance  de  ces  articles.  Les  droits  de  notre  église 
et  de  notre  patrie  doivent  nous  être  cliers,  et 
nous  ne  devons  pas  les  abandonner.  Mais  pour 
appîanir  de  plus  en  plus  les  difficultés  qui  pour- 
ïoientretarderîa  réunion,  nous  ne  refusons  pas  de 
nous  expliquer  sur  les  principales  inculpations 
dont  quelques 'personnes  n ont  pas  craint  de  nous 
-©Jî^arger J L’amour  de  la  paix  a condescendance 
pour  les  foihles^I’lionneur  de^  jiotre  ininistère , 
nous  y engagent quoique  notre  conscience  ne 
nous  reproche  rien  devant  Dieu.  Nous  sommes 
persuadés,  avec  Saint  Bazlle , « que  le  grand 
(f  bien  de  l’église  est  (|u’oii  réunisse  ses  membics 


1^1  . ' 
tf  divisés.  Or  îe  vrai  moyen  d^y  réussir  est  dè 
« s'accommoder  à la  foiblesse  des  plusIoîHes,  et  de 
« tout  accorder  àjeur.infcm^  peut 

« îe  faire  sans  nuire,  à son  salut  (i)  ».  Si  Je  grand 
apôtre  lui-même  n’a  paS  regardé  comme  iiidign^ 
de  lui  de  se  justifier  auprès  des  corinthiens, 
déduits  par  les  f%.x^,apot£es , à plus  jforte  raison 
ést-il  digne  de  nous  dedissipex  tous  les  nuages  que 
Ton  a cherché  à répandre  sur  la  pureté  de  nôtre 
foi. 

Sans  doute  il  devrait  suffire  pour  notre  pleine 
justification,  de  déclarer  solemnellement  que^  /.  • i 
nous  professons  fous  les  dogmes  reçus  par  l’églis^l; 
universelle , et  que  nous  condamnons  avec  elle ^ 
toutes  les  erreurs  qu’elle^  a proscrites.  Mais  la 
charité  qui  nous  anime  ne  nous  permet  pas  de 
nous  reniërmer  dans  ces  justes  bornes.  Quatre 
sortes  d’accusation  ont  été  prihcrpalêïnent  diri- 
gées contre  nous.; La  première,  que  nous  ne  ' , 
sommes_point  unis  à i’ég:iLse  universelle  ^et  que 
hous  ne  reccmnoiss  pointle  sa^int  siège  comTSe^ 
centre  _dê~I'unité  cathofrque.'Xa  sécoiide'^,"qi^ 
nous  ne  crojons  pas  que  Téglise  ait  tous  iés~ 
pouvoirs  nécessaires  pour  se  gouverner  elTe^même. 

La  troisième,  que  nous  prétendons  que  les  pf^es 
sont_en  tout  égaux  aux  évêques^La  quatrieïn^ 
énîTn , q ue  nous  avons  nié  la  néces"sité  d’une  auto- 


risation canonique  polir Lëiefcîcè  légitlhiéduinP 
nistère  pastoral.  '~r^  ^ '' 

Pcmr  cRtruire  radicalement  ces  malheureux 
germes  de  discorde , nous  répétons  ici  en  deux 
mots  ce  que  nous  avons  déjà  déclaré  tant  de 
fois.  Nous  protestons  de  notre  attachement  in- 


(i)Epist.  113. 

/t  (Jowi  i), 
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f yiolable  ky égli-s^e  jpatlioliqi^^prostoliqiie  et  ro;^ 

/ ' y/  aine.  ous  reconnoissons  que  le  pape  en  est  de 

‘ — droit  le  chef  visible  et  ininistériel  7 et 

qu’il  a , en  cette  qualité  ^ la  primauté  3^hon- 
neur  et  de  jüiisdictipn.^3Nîous  crojons^Fën^ 
gnons  que  Fégiise  a reçu  de  Jésus-»ChrIst  le 
pouvoir  de  séVoüverner  ené"fmem¥',"pou  es» 
séntïel  et  ThT^jentT^  toute  s^été  ; mais  que 
son  autorité  est  purenient  spiri^elle;  so 
et  sa  fin  se^  saluîScs  âmes.  Nou  seconda  muons 
avec  l’église  l’erre  u^^’Aénïïs^e^  des'  Presbyt^^- 
riens,  comme  éversive  3^TOiiérarcliie»  comme 
tendante  à anéanürTepîscopat.  NduTcroyons  que 

viî/  .f,  -ï  -y- • J t»  r 

1 épiscopat  est  essentiel  au  gouvernement  de  1 e^ 

^ -7  glisc,  et  que  Tes  évêques  sont  de  Jdr oh  divin  su- 
périeurs  aux  prêtres  même  en  juri^dicfiqn.  Enfin 
nous  iritîm  quoi- 

que l’évêque  etlè  prêtre  i^çolvent  immédiate- 
ment de  J esus-Glii'ist  ddùs^^  pouvoirs  et  leur 
inissipn  divine  ; cependant  ,'  comme  l’exige  le 
ihc^ntien’^duTbon  ordre  et  de  l’harmonie  entre 


^ r 


it 


\ 


fonctions  de  leur  charge,  et  c"est  ce 
a ppeFons  la  mission  canoni^ue. 


que  nous 


Qu’iT  nous  soit  permis  d’espérer  que  cette  dé- 
claration que  nous  faisons  sous  les  jeux  de  Dieu  , 
qui  connoît  les  plus  secret  tes  pensées  de  nos 
cœurs , satisfera  pleinement  nos  frères , dont  il 
nous  seroit  trop  dur  de  suspecter  la  religion  et 
la  bonne  foi.  La  candeur  avec  laquélhLhous  leur 
exposons  nos  sentimens , les  persuadera  s^^oute  ; 

relie  lieüreuse  disposition  pour  la 

^ 'A.céï<} 

éuZü  ai6^J4 
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paûd  Hâtons-nous  de  leur  exposer  nos  rndjens 
de  pacification. 

A R T.  V. 


Quels  sont  les  moyens  de  pacification  ? 

' Pour  traiter  cet  article  délicat  et  décisif  , le 
concile  national  a moins  consulté  la  rigueur  du 
droit,  que  les  devoirs  que  la  cfearité  et  fa  mou  r 
de  la  pabc  lui  inTq>osent.  Il  est  doux,  lorsqu'on 
est  fort  de  la  bontés  Je  sa  cause,  il  est  doux  de 
présenter  à des  frères  divisé-' s FoliYio^  de  la  paixl 
Ce  n’est  pas  foiblesse  , ni  pusiliaiiimité,  c’est  Jié- 
rensme  que  de  s’oublier  soi-même  au  point  de 
faire  de  grands  sacflEces  pour  le  bien  de  la  conci- 
liation. 

L’histoire  des  célèbres  conférences  de  Carthage 
s’est  .d’abord  présentée  à notre  esprit , comme 
devant  nous  servir  de  règle  , et  nous  apprendre 
}usqu’où  il  est  permis  de  condescendre  pour 
rendre  à notre  cglise  l’éclat  brillant  de  son  umté. 

Le  concile  national  va  vdullirettre  sous  Tes. 
les  projets  d’accommodement  qui  furent  discutés 
et  convenus  entre  les  évêques  catholiques  de  cette 
illustre  église.  Voici  comment  le  pieuxr  et  savant 
Tillemont  rapporte  le  fait. 

« Les  évêques  catholiques  (déclarent)  que  si 
« les  donatistes  peuvent  prouver  que  l’église  ca- 
« tholique  est  réduite  à iîeur  communion  , ils  se 
ff  soumettront  absolument  à eux , sans  prétendra 
çfvrien  conserver  de  la  dignité  épiscopale;  et  que 
« siles  catholiques  montient  ail  contraire , comme 
« iis  l’espèrent,  que  les  donatistes  ont  tort,  ils 
«-leur  conserveront  l’honneur , de  l’épiscopat 
« que  dans  les  lieux  même  où  il  se  trouvera  iuu 

^ekA4/i  ^ {/(HaA 
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« évêqujLCStboH^ue  et  un  donatisfe , ils  seront 
a ait ern a tiy ejnent  assi^  dansia  cliaire  épiscopale , 

« l^autre_^mem’am  pli^  bas  auprès  de. 4. 

te  iiî^,  quifMoîT  la  jSf^Me  que  l’on  donnoit 
« aux  évêques  étran|»ers  p pu  bien  _gue  l’un 
« aura  une  église , et  l’autre.  jirrç  _ aut:^  , et 
« cela  t^squ’à  ce  que  Pun  de£^  deux 
« i’autïc^^demeure  seul  évêque , selon 

« l’ordre  ancien  ^ou  que^sî  les  peuples  ont  trop 
« de  peine^à  vo^  une  église , 

te  tous  les  deux  se  démettront,  ^efe  ceiix^ûi~80 
fc^seiunt  trouvés  sans  compétiteurs  en  ordonne^ 

« ront  un  autre^  (i)'!)?  ' 

Rien  de  plus  sublime  que  les  motifs  qui  di- 
^ rigèrent  ees  3oo  évêqries.  <c  Pouvons  - nous  en 
« effet  ^ ajoutent-ils  , faire  aucune  dilliculté  d^o^ 

« frir  ce  sacrifice  d’numifité  au  sauveur  qui  nous 
cr  a rachetés  ? Il  est  descendu  du  cièî,  et  a pris 
(f  un  corps  semblable  au  ngtreT  afin  que  nous 
ce  fussions  ses  meoibres , et  nousjie  voudrons  pas 
« descendre  ^ jaos  chaires  pour  ne  pas  laisser 
« ses  naembres^se  décSSér  par  un  cruel  scliisine. 

« Il  nous  suffiF^ur  no-us-tnêmes  d’être  cEré- 
« tiens  fidèfes__et  soumis  à Tissus-Christ.  C’est  ce 
« que  nous  devons  être  aux  dépens  de  toutes 
« cho.^  ; que  si,  avec  . cela,  nous  sommes  évê-^ 

<(  ques, c’est  pour  je  service  du  peuple  çKrétien. 
cc^Usons  donc  de  notre  épiscopat  en  la  mauière 
cc  qui  est  la  plus  utile  au  peuple  , pour  y éta^; 

« blir  Funion  et  la  pal^^c^djisUaS^^^  Si  nous 
« cherchons,  le  prorit  de  notre  inaitre , pouvons-», 
ce  nous  avoir  de  la  peine  gifii  lajîse  un  gain  éier- 
c(  nel  aux  dépens  de  nos  honneui's  passagers  ? 

«U Il  .»  Il,  < I . t .r’.!» 

(ï)  Tjll,  t.  Ï5  , p.  A ^ 
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« La  dignité  de  l’épiscopat  nous  sera  bien  plus 
« avantageuse ) si)  en  Ja  quittant  nous  réums- 
« sons  le  troupeau  de  Jçsüs-Cfiris^,  que  si  nous" 

<c  le  dissipions  en  la  çonservant.|De  quel  front  / 
cc  pourrions-nous  nous  attendre  aux  honneurs 
« qui  nous  sont  promis  dans  le_  si^e^_ft£tur , si 
« nous  faisions  de  ceux  que  nous  po^sédom  danSi 
« celui-ci  un  obstacle  à 1 ’ëtablisæment jle  1’u.nité 
« parmi  les  dire  lien  S (i)  »?  ^ 

Ainsi  pensoîént , ainsi  parloient  ces  illustres 
évêques  par  l’organe  de  Saint  Augustin.  Animés 
des  mêmes  sentimens , nous  sommes  disposés  aiix 
mjmes  ^cjjfi^es^Tîe  difficile  est  dé  concilier  ce 
•que  demande  T’amour  delà  pæx , avec  ce  qu’exige 
l’intérêt  de  la  r^eîigion  et  le  bien  de  la  pa^riei 
Les  principes  que  nous  avons  établis  plus  haut 
nous  semblent  assurer  suffisamment  l’im  et 
l’autre. 

Le  concile  national  est  intimement  persuadé 
que  le  premier  mojeri  proposé  par  les  évêques 
d’Afrique,  est  absolument  impralicaWe.  Les  ca- 
^ tholiques  et  les  donatistes  étoient  en  présence  et 
sur  les  mêmes  lieux  , lâ'plupart  de  nos  frères  sont 
élqignj^de  nous  : il  s’agissoit  alors  delà  foîT  et 
iF  n’en  est  pas  question  dans  notre  affaire.  Nous 
ajoutons  que  cela  nous  engageroit^ans  des  dis- 
cus^pjjs-interajj^  savoir ^qui  a tort  ou 

qui  a raison.  Oivd'a  charité  <;l’amour^^:k  , 
doivent  encore  uneTms  nous  les  interdire.  Il 
nous  paroît  évident  qu’il  seroit  au  moins Tneon- 
venant  de  laisser  deux  évêques  dans  la  même 
église.  C’est  une  diffbnnité  que  riinposslBffité 
seule  de  faire  autrement , potirroit^  à poin^autp- 


r ] 

Nous  avons  egalement  pensé  que  la  dé- 
iTÎissiqp  réciproque  de  tous  les  j^astt^rs  aurait , 
daiï|,  les  circonstances  aciuelTes^cs  plus  graves 


incoîi  renie  ns. 


Voici  dooc^quelles  sont  nos  vues.  Nous  pen- 

nTi’i!  Fanf  uiravil-  frint  n min t» 


spos  qii’ii  faut  avant  tout  convenir  comme  d’une 
règle  générale,  que  tous  lès  pasteurs  et  prêpies 
gui  sçprt  rester  fidèles  à leur  vocation  » seront 
appelés  indistinctehi'ent  h rexercice  du  saint  mi- 
nistère , quelle  gu’ait  été  leur  qpiniqr^  sur  îè|^ 
questions  qui  ont  diviséTégTisejde  France.  Cet 
article  ne  ddlt  souffrir  aucune  difficulté^du  mo- 
ment où  îa  récQnci!iatioîi^&^^  et  eiùièie.. 

Un  évêque,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise7qui  relùse- 
roît  de  s’y  conformer,  ne  donne roit-^l  pas  liëii 
de  suîÿiecter  sa  droiture  et  sa  sincérité?  Si  cette 
preuiiere  disposition  est  avouée , Parade  suivant 
' ne  doit  point  éprouver  d’opposition.  Nous  étabîis- 
' sons  en  priiicipe|que  la  légitimiPé  des  titres  des 
. pasteurs  éluSj^consacrcs:.  et  iogtùués  depuTT  ^ 
ne  peut  être  jugement  contestée.  C’estTine  vé- 
rité démontrée  jusÿî^J^yidf^^^  laquelle 

la  fii-  ïQ  17/-» Vif/-»  nr»  l'iPTîTsf^fe/^rst  nnini"  tT*£in_ 


^ la  iustic-e  et  la  vériié.iîe  permettent  point  dejran- 
siger.  Si,  comme  le  rapporte  Saint  Augustiiy^'i),. 


l’église  n’improuvoit  pas  l’ordination  des  Æ>na- 
tistes  dans  îaqueîieils  gardoient  formes,  coin^ 
ment  seroli-il  possible  de  contester  raisonnable- 


ïnent 

r.ous 


t la  légitimité  de  îa,nôirel  Cela  poséy,  p 
> paroit  dans  l’ordre  que,,  lorsqu’il  j aura 


un  seul  évêque  pour  un  mêine _diocèjie , ou  im 
seul  curé  j)our  une  même  paroisse,  il  soit  reconnu 
de  Tous.  — 


La  cbarhé  qui,  étant  bien  ordonnée,  se  con- 


(i)  Li^,  1 , contrà  Cresco,  c.  lo. 
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le  fôiijdiirs  avec  la  justice , la  charité  uo\is  fait 
conclxire  différemment"  quand  il  s’agit  d’une 
église  où  il  y a deu^ev^eques  titulaire^^^^  Elle  exige 
de  nous  un  sacrifice  pour  le  bien  de  la  paix  ; 
elle  veut  que^nous  réduisons  en  pra  tique'  les 
sublimes  niaximes  des  évêques  d’AjfTqiie  , qui 
étoieiit  résolus  de  descendre  de  leur  sîege  j>our 
le  rétablissement  de  l^nité.  Grâces  mUnortellès 
soient  rendues  au  Seigneur  notre  Dieu  , tous  les 
pèi;;es  du  concile  sont  dans  ces^saiutes  disposi- 
tions: ils  sont  tous  péiiétrésde  ce  senti iuagna- 
uime  si  dignement  exprimé  par 
tome  : « Je  suis  persuadé , dit  ce  grand  évêqUe^^ 
quêj^ceux  qui  exerçeaiblesdQnpü^^  saint 
« rninistère  avec  des  dispositions  vraîoieirt  cErl- 
« tiennes,  doivent  être  également  pr^aréslsbTt 
« à conserver  leur  place  , .sdù  5Hn  être^prlySl" 

« parce  qu’ils  sont  bien  convaincus  que  l’éloT- 
« gnement  et  la  privation  de  leur  poste  est  ca- 
« pabîe  de  leur  procurer  une  aussi  grande  ré- ‘ 

« co^ense  que  celle  que  leur  dignité  peut  leur 
« mériter  ai)  ».  - 

Nous  avons  aussi  la  juste  confia.nce  que  .tel%^ 
sont  les  sentimens  de  tous  nos  frères  qui  nous 
sont  unis.  Nous  n’hésitons  ddbc  pas  à statuer 
qu’aloTsTi’ancien  évêque  sera  reconnu  ; mais  iïf 
nous  paroît  de  toute  ]uVtTce  que  l’autre  lui  suç-^ 
cède^e  plein  drqiG  ^ moins  que  les  besoins  de  ^ 

siége^Ce  que^ 

nous  disons  des  évêquçs  doit  également* s’enten-^ 
dre  des  curés.  Ceux  d’entre  ces  derniers  qui  au-' 
1^311 1 faiTla  ^n  ère  use  cession  de  leur  çur^  se 
rendront  siaguîièremént  recommandables , et  mé~ 
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riteiToiit  des  ep^ards  particuliers  de  la  part  de? 

exerçant , ensoke  que  T^glise  ne  sera 
point  privée  du  fruit  de  leux  ministère. 
t^rf  Ici  jg  présente  une  d^cuïté  que  nous  ne  de- 
/ vons  pas  di^muler#!!  poiiirpit  arxiver  que  des 
deuxj)a^eiirs  , celui  qm  doit  céder  sa.  place  eût 
la  Confiance  de  la  très-gmnjé  majoiT^  desjidMes , 
IWd^qit-il  alors  priv^er  Jes^fidèles  de  c^^astt^r 
justement  cbéri , et  les  obliger  de  reconnoître 
* l’autre  contre  leur  gréj^ous  ne  le  pèn^ons^pas. 

^ crojcms  au  contraii^^  que  Fon  doit  ob-^ 

tempérer  à ce  v^qeu  légitime ^ler^^  ce 

pasteur , et  prendrej.es  moyens  de  plàceO’aÏÏtTe* 
dans  Tî’oublions  pas^lïe'ÿelî’ëst" 

point  pour  iious  que  nous  sommes^ vêquc s ou 
curés,  mais  uniquemenl  pour He  sèFvicè'  du 
peuplé^  Notre  ministère  est  un  ministère^e  jcbn- , 
fianc?,  et  non  de  domination.  Sa  fin  est  le  salu^ 
des  âmes.  Un  pasteur  qui  n’a  pas  Ja  confiance 
deF  lideles  qu’il  est  chargé  cTe  gbuvefnp^  ne 
peut  leur  êtrejÿfie , ni  remplir  le  vœu^  de  l’é- 
glise  qui  l’a  mis  à leur  tête.  Il  doit  donc  se, 
déterminer  lui-même  à donner  sa  démission. 
Nous  en  trouvons  un  exempleln2mdrâGîe  dans 
Fégjise  d’Afrique.  G’est  ainsi  qu’iT'ëst  rapp^é 
trodeau  , évêque  de  Vence , dans  la  vie  dï 
^ Saint  Augustin.  « Il  y eut  quelques  éyêque^j^uî, 
cc  par  Paccommodement  dont  nous  avions  parlé , 

« revinrent  à l’église  catholique , et  j vécurent 
« depuis  avec  beaucoup  de  sainteté.. . . Maxi- 
tt  « mien  , qui  avoitqiuüéje  schisme  , donna  un 
re  grand  exemple  de  modération  et  de  charité 
« pour  la  paix  ecclésiastique  ; car  voyant  que  Te 

...  r»<anr\lA  frr»n\7f»rnnîl-  r'nmmp  nfî 


Cf  u^ül^ qu’il  gouyernmt  comme  évêque,  ne  le 
«>  souiiroit  qu’avec  peine  dans  son  ^ 
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« cause  de  ce  qui  s’étoit  passé;  il  écrivit  aux 
« évêques  assemlïïes^(en^  pour  se  dé- 

<r  poser  "dé~Fépiscopat  avec  leur  consejitemeiit^ 
<(  Ils  agréèrent  cette  pensée  ^ et  pour  témoigner 


« Pestii^ne;  qu’ils  faisqient  de  lui,  ils  pourvurent  , 
c(  son  frère  Castoïjûs  , Tiomme  de  très-éjuineiite 
(c  vertu  , de  révêclTe  qu’d  abandonnoit  si  cou- 
« rageusement  pour  Je  bien  de  la  paix.  Saint  Au- 
« gustin  écrivit  sur  ce  Sujet  unele^C'  au  non-*? 
« vel  évêque , où  il  le  conjure  avec  des  paroles 
<(  puissantes,  de  prendre  la  charge  que  Maxi- 
<c  mien  laissoit_pp^_jço  l’ unité , avec  plus 

(f  de  gloiru  que  les  autresjieJ’ac ce ptent  pour  bie.ii<^ 
« gouverner  (i) 

Le  concile  national  touché  du  trait  magna- 
niiiie  qui  caractérise  les  grandes  âmes  efleur 
éminente  piété  ^ n’hésite  pas  à le  proposer  pour 
modèle.  ïl  invite  les  évêques  qui  se  trouveroient 
dans  le  même  cas  à se  concerter  avec  leurs 
vénérables  collègues,  pour  rendre  la  paix  à leur 
église  respect! ve.^Chaque  évêque  , dans  son  dio- 
cèse , est  spécialement  “cliargé  de  régler  tpiites 
choses  dejnanière  à réunir  tous  les  esprits  et 
touXIes  cœurs  dans  la  charité  de  Jésus-CFrist, 
Nous  .espérons  aussi  que  les  fidèles  éùx-mêmes 
feront,  pour  le  bien  delà  paix,  le  sacrificéde 
leurs  iirclijiations  les  chèiys.  Il  nous  resté 
maintenant  à développer  quels  sont  les  moj^s 
d’exécutjpn.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissi- 
muler que  l’état  déplorable  où  l’église  de  France 
est  réduite, clemande une prom pte  réunioji  comme 
le  seûl^emède  efficace  a ses  maux.  S’il  est  dans 
l’ordre  de  s’c^ccuper  du  sort  des  pasteurs , il  est 
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f plus  urgent  encore  de  ne  pas  négliger  Je  salut 

des  fidèTes^lusieurs  église^sont  privées  de  leurs 
pasteurs  ; J]uelques-unes  soiit  dans^une  désorga- 
nSp^_  ; toutes  sont  pius^  ou  moins 

dmsées  ; que  ces  inptifs  sont  puissans  pour  hâter 
la  réunion  1 Ije  concile  national , pour  remplir 
dignement  sa  mission,  soupire  après  une  réu’^ 
^^^^^nion  iTançhe  et  prompte.  En  conséquence , il  in^ 

- vite  fraternellement  les  anciens  éyê^es  dont  les 

, ^ siégës^s^t  conservés , et  les  cu^es^^it  les  cures 

' ne  sont  point  supprimées  , et  qui  voudront  y, 
rentrer,  a adhérer , avec  cette  droitun^  qui  con- 
vient à des  ministres  de  Jé^iS;^jirist,  au  décret 
de  paciEcation  ; les  premiers  ^pardeyant  le  m^ 
tropolitain  ^ ou  à soiyjLefàihjlard^^ 

\ ancien  sufÏTagant  ; les  seconds  pardevalTt  Févê^- 
I que  diocésain  ou  le  presbytère  , si  le  siège  est 

I î h en  sera  donné  acte  aux  uns  et  aux  autres 

I par  qui  de  droit,  pour  êtr£  lu  au  prône  de^fa 

I messe  paroissiale  je_  leur  église  respectiveTTLe 

I concile  desire  que  cette  déclaration  soit  faite  dans 

I I e .d él ai  d e t r ok  mois , à corner 'dit  jour  de  la 

I proclmnation  du  sori  décret  dans  l’Oise  métro- 


0 trtJUl 

\cJ-. 


t 
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ront  demander  l’amour  de  la  paix  et  le  bien 
des  fidèles.  Sa  sollicitude  s’étend  jusijues  sur 
les  eveques  dont  les,  sjéges  Mnt  supprimes , et 
décrèt£qu’irsera  pris  en  leur  laveur,  pour  la 
dîsTFibution  des  sièges  et  des^.ceses,  toy»  l^s, 
arranî^'iTiens  que  pourront  loc^tç^^ 

les  besoins  da_,pmple  ; telles  sont  les  mesures 
que  le  concile- n^tipnal  décrète  dans  sa  sagesse 

pour  la  plusgra^'glomde^ 
tase  de  sônegll^ Afin  de  faciliter  de  plus  en 
O - . n .jrWûcf.  h notre  saint 


N'est-il  pas  nécessaire 

plan  de  conciliation?  fl  fî  ; 


E 


On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  notre  saint 
ère  le  papç  n’ait  le  droit  d’étendjj^sa^^su^^ 


lance  sur  toutes  ksj^lises  pardci^liere^ , et  cl  çxa 
miner  si  tout  s’j  iait  ^ns  Pordr^  C’est  un  pn 


miner  ^ ^ — 

vilège  de  son  siège  auquel  nous  rendons  un 
hommage  sincère.  D’après  ce  principe  incontcs- 
tahîe'r  il  nous  naroît  dans  l’ordre  d’informer  sa 


/ 


^^AcjLlê^  r\  //  ^ 

t(o^  AeuA&6'<ùJf: 


lauic,  il  nous  paroît  — 1 • i 

sainteté  de  toutes  nos  opérations  ^ de  luij^ 
notre  décret  dé  conciliation , en  le  supjpjaarit 
d’emplojer  tous  ses  _^ins^  pour  pacifier^  notre 
église ,,  et  pour  amener  nos  frere^  ^ des  sentimens 
de  concorde  et  de  paix.  , : 

Hélas!  nous  pourrions  espérer  de  voir  bientôt 
la  fin  de  nos  maux  j si  le  saint  père  daignod  tenir 
;seUe  conduite  paternelle  l II  honoreroit  singu- 


ijo 


t 


est  d jamais  en  bénéd/ 

ra  n^'p  P°“quoi  n’aurîSS: 
t--.f  ' ?/'  ^^eja  nous  avons  fai 
K^^Btàéplorable  de  VA 

nIj^‘*^hÿMjpou,h^ 

ncieledesjmi/îîiY 


en  inarcliaiîtjsur  les 
4£§_. prédécesseurs  , qui 
ux  , et  dont  la  mémoire 
^.Sli-QP  dans  toute  l’église, 
"icns-nous  pas  cette  e^)é- 
îis  fait  couïioitre  à sa  sain- 
® J4^ié„gipicin^ 
s lui  avons  fait  le  tableau 
-«^irs iTK'tA«  f Hd§]és^  dont  nousavons 

, ^omêsa 

nous  en  b ' '^'«-^i^ucïïéST.Nous  sav^ 

<]«e  le  saint  ®f'**°°*  seigneur , nous  savons 
1 et  caractère , conciliant 

pn7Z7;rji_  eâ^lS?  ne  soit  l’objet  de  sa 

^nX  qii>:m,r  per- 

prem^en  V P^’^’liPns^rey^^écesseurs , 

nient  pnnrTmïfclS^f  Clé: 

^ iéur  e’sSt  ® des  m^trej^et  rera^e 

ff  panera  V"  nt  ^ rapporte  aue.ce  saint 

(t  s’étoit  Jr  , ®PP-- ®,qP  tin  schisme  oonsidérahle 

« egalement^olide  et  utile 
" foi  , et  retva 

« ta  doctrine' qu’ils  avoient 
^ lu  en  t d^  j^3Ô  tre 

il  est  digne  de 

pajÇificateiir.  Son 

p% 

mes,  et 
latioii. 


féïïr  écrivit  une  lettre 
pour  les  réunir^  en 
leüiî  yeux 
£Pi  JPP£^tout  réçem- 

sa  sainteté  de  faire  l’auguste 
-, autonté._esl  Jeéné- 
^ .eil4>£rË^x,Qmmun  , et 
jp^x  Viendra  essuyer  nos  lar- 
nos  cœurs  d’une  douce  conso-<- 


adversus  hccres.  lih,  3 , e.  3 . ^ 

i0uA  iX'LOu^  j uJi tOM^  ^ 

CM ^OuaA  “■ 


A R T.  V 1 1. 

Esi-il  convenable  de  l’adresser  au.v  évêquesd,, 
églises  étrangères  ? 

4 ÿoS;.  «Tesr, 

régn7niïïrsïï?rtou?eru 

S£SLt5ËEî=T“ 

Grégw^en  ®Hîie,  des 

quiiuveVEs  R touchantes 

Oüt  éré  lesTT-nc’^  ^^^^^^onspoiriticiq^les 
cesser  cette  salutafwrf^^  presc^^i^èrement 

leur  coinmuBiquer  notre  décret  ^ -f.® 

Assurément  : îîs'  admireroSTTe  f'°"- 

’^u’e7TTT^ilfî;T;;T~^^  ^"‘-K^tection  di- 
aoitilhltoujinsnle  quj  paro-soit^deyo;,'. 

ti  «a—  ^ 
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la  submerger  toute  entière,  s’assemble  en  coft- 
cile  national  pour  purifier , son  . sanctuaipj^^ 

et  réunir  toutes  les  parties  di- 
^isé'ès  entre  elles  ; mais  ce  n’est  pas  une  stérile 
adiinrSHorP que  nous  espérons  uniquement  de 
ces  respectables  églises.  Pleins  de  confiance  dans 
la  cbàrité  qui  les  anime  , nous  osons  attendre 
d’elles  de  puissantes  consolations , en  conjhdbuant, 
autant  qu’ellesl^pourront , à la  ces^iqn^de  nos 
maux.  Hélas  î si  kFevêques  de  ces  égbses^n- 
"ÔTssoient  quelle  a^^,  et  quelle^est  encore  notre 
triste  situation  , ifs  s’empresseroient  de  venir  a 
notre  sSours.  Nous  pouvons  leur  dire  ce  que 
Saint  Bazîle  écrivoitaux  évêques  d’occident  dans 
des  circonstances  à-peu-près  semW^les  ( i )• 
les  dqgme^_^s_^iut^p^cs  , qn 
pour  £en^  les^  tra®^  apostoji- 
sagesse  du  monde  pteiiilâ.Pl^“ 

place  , et  a en  Horreur  la  folie^dela 

croix,tLes  in^ii^^.^iiite^  . 

la  pie  té  sont  reiivers^éesÆes  lois.de  l.e^uje 
foulées  aux  pieds.  /. . . . ^ 
tant  de  maux  ,‘‘îes  impijpi^se 
sf  religion ,,  les  fojbles  çnançellentj  on 

deT^dbuteSïïTîa  foi.. . . . Qui  pourroit^  assez 
déplorer  ~cës~  ëtFroyables  cal^^^  ? Quelle  • 
source  de  larmes  pourroit  suffire  pour  de  si 
grands  maux  î Or,  très-chers  ( et  tres-vené- 
rables)  frères,  pendant  que  quelques-uns 
paroissent  encore  se  soutenir....  halez-vous 
de  nous  secourir,  hâtez-^us,  nous  vous  en 
su|^lmns  ; tendez  une  mam^'cpu^ble  a ceux 


Occîd.  nov.  Edit,  Ep.  90, 


« ljui  vous  te  clejuandent  humblement  ; que  les 
« entrailles  de  -votre ’'^ant£  soient  émues  sur 
« nos  malheurs;  versez  des  larraeg.  de  com- 
« passion  et  de  tendresse..  et  ne  souffrez  pas 
« que  la  loi  s’eteigne  parmi  nous  (i)  ». 

’ la;  souveraine  imité  et  la 

‘2I«ffaW.e  charité ^onnez^s fidèkTI^niême 


g VU5  J1UCICS  un  meme 
« cœur  et  un  mêinê esprit^, afin  <]ue  le 'SSrpi' de 
<c  votre  feglise  se  soutienne  par  l’union  desesinein- 

C(  hrp<  inmo  r\rs  -.-.Av 5 . n_ 


1 M,,,.  , ^ j-'  A.  U-O  OCO  JmCjll'" 

bres^et  que  dçjiiême_qu^ell^ 

« la  cohfes_sion  de  la  véritérgïïrsoltTjan.o:..  ..f 


fermle^tisTl 


'erlechon  de  l’unité.  Amen  (i)  ». 


Decret  de  Pacification. 


Le  concile  national  j désirant  rétablir  la  pai.v 
de  Jesus-Christ  dans  le  cœur  de  tous  les  fidèles 
^reymr_dans  le  même  esprit  de  cbarilê  dans  la 
meme  smnn^M  Mi^is  de  ]a  j;épubli(]ue . et 
sous  la  meme  disciplinj^eceléiiaiiV) 
ministres  du  Seig^neiir  : ~ 

3 Désirant  emplojer  le  zèle  et  les 
ceux  qui  pejjv.£n^e^rendr~e  utiles  a la  reiimon 
et  a lajMrie,^  laire  disparoîtiëT~aûtant  qu’il  est 
çqs^e  , leç  obst^es2î2Eausuiiïuits  de  leur 
?>yjn.nimistere;K-poui:voir  aux  be.soins  d^TRîTes 
délaissées  : et  cependant 
ment  aux  saints  canons  ,• 

O ConsideraBt  que  les  évêques  et  les 
compo^mle  çqn.c;jle  qatLojjal , disposés  à 'imis 
, f£îlfî££i.guejjam^  de  la  paix  et  le'bien 
des  hdeles  pourront  e_xigêr  . croiriiT^Q^T~ 

{i)  Id.  Ep.  , ad  Episc. 

^P-9\yP-  184. 

(i;  Cvlipcte  pour  la 
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jure  à leurs  frères  les  autres  et  les  autres 

prêtres  que~3e  leur  supposer  des  senti  mens  dif^ 
iêrensV 

Déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

Art,  L’église  gallicane  proteste  de  son 
f attachement  im^iql^ie  à réglisej  catholique  , 
, apQ^oIique,:\et  romaine  ^elle  reconnqît  "que  le 
pape  en  est  de  droit  divin  le  chef  visible  ,~*et 


quhl  a,  en  cette  qualité,  la  primauté  d’hoiineur 
et  de  jurisdiction.  ^ ' 

II .""Elle "professe  tom  les  dogmes  reçus  par 
l’église_ian^rsel]n^  et  condamiie  avec  _elîe  Toutes 
les  erreurs  qu’elle  a ^proscrites. 

ni.  Elle  croît  et  enseigne  notaininent , que 
réglise  a reçu  de  jlcsus -Christ  le_  pouvoir  de  se 

g;ô d vern eE e lle-Tn êni e , iifais  que^son  autoriténsC 


purement  spirituelle  ; 2®.  que  l’épiscopat  este_s- 
senlieî  au  goUvqniement  de  l’égiise,  et  que  les 
é V êqu  es  j^ont  d e droit  divin.,  supérieu  rs  auxmrê- 
tres  meihe  en  Turlsdiction. 

IV.  Elle  reconnoît  que  , hors  le  cas  de  néces- 
sîté , il  fajiiL avoir  reçu  de  Eégiise  une  nns^n 
canonique  pour  l’exercice  légitime  du  ministère 


V.  Elle  exige  de  ses  payeurs  le  maintien  de 

ses  maximes  et  de  ses  libéi’tés.^  ^ 

VI.  Elle  reconnoit  pour  bases  fondamentales 
de  sa  discipline  , Fél ection  des  évêques  par  le 
clergé.  Et  parle  p^uplej^jet  leur  conhimation  et 
i nstitutiqnparj^ié^qpo^^^^ 


"im.  Elle  n’admet  au  rang  de  s^Vpasteurs  que 
ceux  c[ui  ont  ntanifesté  leuii  fidélité  à la  repu^ 


bllque  , et  qui  en  ont  donné  la  garantie  prescrite 


])[ 


7 


\ Eli. 


Tolis  les  j>ai^teut8_et_piE^  qm^sont 


\.t%  U 
T)<z_ 


u coxli  a E-iq  ci\^Ci2  / / ^ ^ 
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reste^fMèles  à leur  yoc^ion  seront  appelés  m~ 
distmctement  à rexergçeT  du  sainXyinlst^re  , 
quelle  qu*ait  leur  opinion  sur  les  'questions 
qui  ont^iyi^ r^ce. 

IX.  S iTn’j  a ^jun  seule véque  pour^un  meme 

diocèse,  ou  un  sejyilcujeJpur  uju 
iJ  sera  reconnu  de  tous.^^y  ^ 

X.  Si  une  église  a deux  évêques , Tun  désigné 
et  consacré^vant  1791  VlVuixe  Jlu  et  consacré 
depuis  cetfc  époque  , le  plus  ancien  sera  reconnu  ; 

1 autre  lui  succédera  de  plein  drojt  : cette  disposi- 
tion est  commune  aux  curés. 

XI.  Les  évêques  exercans  auront  soin  depour- 
^q^,eures  qui  auront  cédé  leur  placer,  ainsi 

que  ceux  dont  ies  cures  ont  éiésuppriiiiees.  ‘ ' ^ / 

XII.  Les  eveques  donj^îes  si^es  sont  conservés  ^ / L 

et  qui  voudront  j renjrer  en  vertu  dés  nrésentei  *'*'*  ^ 
dispositions,  seront  tenus  de  Fan^  la^leclTiraTlon 
de  leur  adh^ion  Jprnielle  au  décret  de  pacifi- 
^‘!Î/^^...F"qdeyant  le  uiéiropontaTn  ; ou  à~lo7i 

pardevant  le  plus  ancien  sudiagant,  qui 
Jonnera^açte,  pour  êtreliiju  proneHp  la 
catJiédraje.^^^^ 


leur  en  A 

messe  d 

^ Xlli.  Les  curpg  dont  les  cure.^qntjconservx‘CS , 
et  qui  voudrqnt^.rsiltJLer^sêrd^  de  îmreîa 

meme  déclaiytion  à l’évêqiæjiocesain  . ou^ 


? si  le  siège  est  vac_^t  ; eTil  leur 
pour  être  1 

pjanîei^  la  messe  dêl’église  psjpis^iaîe. 

XIV.  Les  eveques  et  ies  cure£menlionnés 
les  deux  articles  précédens,  se  présenteront  p 
laire  >e^ur  déclaration  dans  Je  délai  d£lrois.  inois , 
a cum£tert[u  tpür^  J 

dans  l’église  mctropdlitaînéUe  Xotre-  Da  mt 


décret, 
dëTPaas. 

JoluxT 

LOjuu4t‘iC'a..^ 

3#-  f'€UJütû^ciiê\ 

f 

QJJA/jUJL\ 


r 
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XV.  Quant  à ceux  qui  se  présenteront  apres 
ce  délai , le  métropolitain  et  les  sufïrag^ns  réu- 
nis prendront  pour  les  placgr  tous  les  mojens 
qui  seront  en  leur  pquvmr;  ils  conseilleront  et 
feront  eux-mêmes  tous  les  saçrifices  que  pour- 
ront demander  Famour  de  la  paix  et  le  bien  des 
fîdjèles. 

î^iXVT.  A Fégard  des  évêques  dont  les  si^es 
sont  supprimés,  il  sera  pris  è^eiir  favtmr,  pouf 
la  distribution  des  sièges  et  des  diqc^es  , tous 
les  aiTangejmens  que  pc^  les  localûés 

et  les  besoins  du  peuple. 

XVÎI.  Üe  présent  décret  sera  adressé  à notre 
saint  père  le  pape , qui  sera  supplié^d*emplojer 
ses  soins  paternels  pour  pacifier  jpgj^"déTrance. 

XVIli.  Il  sera  égalerait  adressé  aux  évêques 
des  églises  étrangères,  auxTvêqae^  et  aux  prê- 
tres résîHan?l5Ïi  nf auce. 

XIX.  ÎI  sera  lu  et  pul^é  au  prône^es  messes 
paroissiales  dans  toutes  les  églises  , le  dinianche 
qui  en  suivra  la_  réception.^  ^ 

t Claude  LECOZ,  évêque  métropolitain  de 
Pieniies , Président  du  Concile  National  de 
France.  ■ ' 

■j"  J.  B,  Guilla  ume  Gratien.,  évêque  métropolitain 
de  Rouen  , département  de  la  Seine-Infé- 
rieure , premier  vice-président. 

Antoine -Paschal- Hyacinthe  Serniet^  eveque 
métropolitain  de  Toulouse , département  de  la 
Haute-Garonne,  second,  vice-président.  ^ 
j*  Jean-Pierre  Saurine^  évêque  de  Dax  , depar- 
tement des  Landes. 

*1'  Jacques  - Guillaume  - René  - François  Prud- 
Jivniinc,  évêque  du  Mans,  dép.  de  la  Sarthe. 

awiL.  lÙ. 
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jjéSjT  cQiJVJI^Cjl^  csMo^ZijU  oU 

' it  ci  ê yj 


de  Loîr-eGChtr.^'^*^'^'*  ‘^'^P'Wteaient 

IMitineiU “f 

^ ^SstSi!-£ZT"  “''  dt-penemeal 

^ “'»»»'  • 

^ dêk’'Mi3|e"’'''"’*‘‘'*‘>'«.JépatKm« 

J sfdiY'r’  ‘'”  •l'p*"- 

;te;r,ï?KAS“ 

^ Lanaxc^^^  évêque  de 

cl’fndre-et-Loire!^^''*  ‘^®Part«neiit 

t J'aii-Guilîaunie  Molrnier,  évêque  de  Tarhe« 

t cf®ï“;r,°''l“  H.aie.Viüg.,*''  •^"">". 

--  oz^^uji  J /O  ^uJL  Kitrf^  t^Uth^\i^  eA/  au,  t^ 

Li~  t-i-OW.  C4L<'‘Vv/ ^pJ^  OÇ^ 

^ f^àxu^n  do-i^^^t^p^cur tx4\. 'i>*.  ^ 


t J.O  h ! J,- , 

de  l’Amége.  j>A*v»n  département 

+ André  CV<£iawi,evequed  Ag^n,Q  [ 

de  Lot-et-Garonne.  rvenoble  dcpar- 

t Henri  Rejmond , éveque  de  Gienoole  , I 

temerrt  de  l’Isere.  , Tulles  dépar- 

t Jean-Joseph  H;vVa/,éveqne  de  Tulles,  a p 

teœent  de  la  Corre7.e.  „ • évêque  de 

t Claude-François-Marie  Pnn  aG  oveq 

Cambrai,  départemen  ^ de  Colmar, 

t Marc-Antoine  Pei-do/ei  , evequc 
départ^nentduJdaul-^^ 

-[-  Augustin -Jean -Cira  . c -Qg^gt-Oise. 

' Versailles,  départemen  , gaint-ümer , 

-j-  Matthieu  ^sse/ir? , ^ * ‘ g^^gore  sacré- 

du  P- j-cj'  “ d,6u.  , 

Jean  , procuieui  ‘ ‘ 

département  «l®* Lgur  de  l’évêque 
Pierre- Ni  cola  s „,gnt  de  l’Aüde. 

de  Carcassonne,  depa  temen^^ 

Yvis  j Morbihan. 

Vannes  , département  ‘‘u  del’évê- 

Ftiemie-ClémentHesJ'^g'we®’  P ■ 1 PMe-d’Or^ 


Marne.  ^ ,,.onr  dp  l’évênue  de 

Jean -Pierre  , pvocu’Tur  de  1 

Mende  , département  de  la  L • • ^ ^ 

O - ’V  «4  AW&«r^ 

/;  L 0^  ./e.  '«  -en  W ,iJ  f' 

^ fl 


( ^7  ) 

Jean-Francois-Firmin  prorurpin- V?  i-' 
Nie rr/at  l^faute-Loire: 

&pma„em  dmeïtvs,?„'^’“''  '''  **““«• . 

René  ‘’ 

' parfement  de  la  Saithê  ^c- 

fement  de  l’Eure.  ^ ^vreus,  dépar- 

Carcassonne, 

MichTf™‘ 

départeTneol  £XIr£®  '^frasEourg , 
'<f/é-ptù^  é-rAi  ie  .flAÏ&h,,  OavVW- -2c'«c 

^ ^ r^  f'  ■ /7  f 

p(UAAtAT  t)GuAs*  A ài<'^  Aàn-tu^  - 

‘ r Û / . 


t/uyyi\JilA., 


.cùdjühX-  ft  itt  Ç 


I 


,,  , 

Pierre-Jean  Carris  , député  de  Rhodez  , depar- 
tenient  de  i’Avejron.  , . X3  ri  ' 

Jean-Pierre-Louis Prrner,  députe  de  Rouen,  de- 
partement de  la  Seine-Inteneure. 

Jacques  dépuJé  de 

bvtère,  département  du  Calvados. 

Jean  iouessiêre , député  d’Agen , département  de 
Lot-et-Garonne.  , , , 

Guillaume  P/antode,  député  de  Cahors,  depai- 

F^aÎcus-RoSplie  Boüétard,  député  de  Saint- 
Piem-Nioolas  Taboiirrier , iifutt  de  Chames , 

dPpurt  J»  ‘•«P»- 

de  la  Marne.  r 7 ' rl/'mite  de  Perpi- 

A„uit-pem  - des  Pjtennées-Onentale.. 

» délité  deLa,.8.e.,de- 

,e,enldelaHau.e-Ma™e. 


parfemen?dr£stèï^“*^  Q^^per,  dê- 
-Sr&Sf  départe, 

du  Haût-ffi!  > <^^P^rte^ 

dm^.dé- 

déparlejS  £%^Se-eloïse  '"‘“^*'*dles  , 

Laco7uhe  ^ député  de  * R ^ 
Claur‘p"“‘  JaGirorfdf  ®“deaux,  dé- 

, <™ei?rS.j'^'>"'»  *P»: 

Séha  r*’  département  £ Nord  “^"‘^e  Cam- 

à Paris,  dépu*  du 

ment  des  L^des.  . départe- 

'*  . «»é  * s.-p,„| "i;  p„.  , 


, résentant  le  presbjtere  de  Lyon 
jient  de  Rhône  et  Loire.  ^ 
ois  Carré,  député^ du  diocese  de 

partement  de  j T'„rbes 

dy>ute  de  Tarbes 

nent  des  Hautes-Pyrenees. 

Jean-Baptiste  .DMc/tem^n  , de? 

se  du  Puy  , département  do  1 


1_jU tL'-'*  1 r L ' 

1 Thibaut-Deyber,  député 
Dlez  , département  des  Vt 


1_jU  tL'-'*  1 r L ' 

1 Thibaut-Deyber,  député 
Dlez  , département  des  Vt 


locèse  de  St,- 
□es  V osges.  c .Ion 

ir  • • r'pniité  du  diocese  de  Sedan  , 

lach-Lissoir,  aepute  uu 

département  des  ' presbytère  de 

Vlicbel-lSicoîasTeroy  diocèse  de 

Paris  , député  représenwnt 
Digne,  départemen^  tes  ^ de  Beziers , 

Josiyh  DeNugou 

département  de  1 Heram 
GuiUaume  Benueux  , fP^e 

Tuile  , département  ^ diocèse  de 

t Ci.  LECOZ . préiaint  duCmcih  ÜMonal 

de  France, 

■ ■ r,-  Pous7gr,on,Trareughem,  Grappin, 

Sim,  Secrétaires. 


